Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



BULLETIN 



SOCIÉTÉ DE LINGUISTIQUE 



r- 



-I 



BULLETIN 

^OCIÉTÈ DE LINGUISTIQUE 

DE PARIS 

TOME SEPTIÈME 

(1888-1892) 



Ce LuUelin eu publié exclusivement pour lea Membres de la Siiciété 
et n'eu pas mis dans le commeree.) 



V A il I S 



t:^ 



. • 



BULLETIN 

SOCIÉTÉ DE LINGUISTIQUE 

N" 33 



PROCES-VERBAUX DES SEANCES 



oti 10 NovKHimE 18 



AU Su Mai 18 



Séance du 10 Novembre 1888. 

Présidence (le M. BiiNNAnrmT, vice-]irûsidi;nt. 

Présents : MM. U print-e Alejtandro Bibesco, Boniiardut, 
Sudre, Plnii, li, Duval. Brtal, Berger, Baimr, Mr.bt. 

A^sisUint étranger : M. A. Malmstedt. 

En l'atisiîiice de M. de Saussure. M. Mjilil Dccu|ie au bureau 
la place du Secrétaire adjoint. 

La séance est ouverte à huit heures et demie. 

Nécrologie. M. I> Président annonce en terme.s émus la 
perte doukmreuse que la Société a faite duraat les vacances 
en la personne de M. Abel Bergaigne. arraché par un acci- 
dent tragiqne aus grands ouvrages de philologie et de cri- 
tique védiques qu'il préparait depuis de longues années ; la 
Société remercie M. Bréal d'avoir bien voulu reproduire 
dans notre Bulletin le di'icours prononcé par lui aux obsèquns 
de l'illustre savant. — M, Bréal insiste sur riutérèt qu'Abel 
Bergaigne prenait aux travaux de la Société, dont il avait été 
président eu 1879. 



[^^ prêsidi 



401572 



— IJ — 

Présentation. M. Bréal présente, avec M. V. Henry, 
pour être membre de la Société: M. Richard T. Elliott, New 
Inn Hall street, 23, à Oxford. 

Echange de pablications. Le bureau communique une 
lettre de la Société royale des Sciences, de Naples, qui 
demande à entrer en échange de publications avec la Société 
de Linguistique. Celle-ci, considérant que les études de la 
Société des Sciences sont trop étrangères à la linguistique, 
se décide à refuser rechange. 

Nouvelles. H est donné lecture d'une circulaire du 
Ministère de Tlnstruction publique invitant la Société à 
prendre part au prochain Congrès des Sociétés savantes, 
dont le programme renferme un certain nombre de questions 
concernant la linguistique. 

Hommages. Voir p. xxx. 

M. le Secrétaire lit une lettre de M. Léon Douay qui offre 
à la Société une étude manuscrite sur les Affirtités lexicoyra- 
phiques du qechua et du maya, lue par Fauteur au Congrès 
des Américanistes réuni à Berlin. 

Communications. M. Bréal présente quelques observa- 
tions sur Torigine de la désinence verbale -ons en français, 
que Ton s*accorde généralement, depuis les travaux de 
M. Thurneysen, à rapporter à Tanalogie de sumus=,somes, 
sommes [sons), d'où amomes, aimons. Tout en reconnaissant 
le rôle important que l'analogie joue dans la vie du langage, 
M. Bréal doute qu'un verbe isolé et d'un mécanisme aussi 
délicat que le verbe siim ait pu exercer sur la conjugaison 
entière l'influence considérable qu'on lui prête ; nous voyons 
au contraire que le verbe « être », dans les langues romanes 
comme ailleurs, tend plutôt à faire rentrer ses formes dans 
les cadres réguliers. Il faudrait admettre en outre, dans 
l'hypothèse qu'on nous propose, que cette influence se serait 
exercée à une époque particulièrement récente, puisque le 
fait est étranger à tous les autres membres de la famille et 
même au provençal. En conséquence, c'est peut-être agir avec 
sagesse que d'écarter l'explication analogique et de recon- 
naître simplement ici un traitement spécial de la désinence 
-àmus, dont les recherches à venir détermineront sans doute 
avec précision les conditions phonétiques. — MM. Bibesco, 



Duval el Boiinardut constatent "[n'effecti veinent les voyelles 
devant nasales sont sujettes à une foule de perturbations 
encore raal élucidées et qu'en outre leur traitement varie de 
dialecte à dialecte. 

M. Mohl expose une conjecture sur le pluriel f^ian 
•iMZii qui est, en grec, IVxpresaion classique pour dire 
•1 minuit » et qui conserve peut-être le souvenir de lu locu- 
tion primitive '{^issi wxt!, au locatif singulier. L'emploi du 
pluriel, pn tout cas, est ancien : on en trouve déjà un exem- 
ple dans Sappho (fragm. 52. Bergk). 

M. Mohl communique ensuite un passage d'un manuscrit 
inédit du xiV siècle, destiné à confirmer, par la forme 
rtnre, l'étymologiG du français Oriiire ^lat. rui/ire. — Le 
même teste dit racher au lieu de cracker. Dans l'un et l'autre 
caa, la langue du manuscrit ne permet pas de considérer 
ces formes comme mutilées, — Des observations sont faites 
par MM. Bauor, Bréal et lîonnardot. 

M. MiJhl termine en soumottant à ia Société les conclu- 
sions auxquelles l'a conduit une étudo historique du génitif 
singulier en -ngo des adjectifs déterminés dans la langue 
russe. Cette désinence, calquée sur celle du siavon, n'aurait 
qu'une valeur orthographique. D'après les exemples recueillis 
par M. Miihl dans les textes du moyen âge, la véritable forme, 
dans l'ancien russe, est -ogo, flexion empruntée au pronom. 
Dans la langue moderne, l'orthographe -ago couvre eu réalité 
un© prononciation -ova, -et-u, introduile d'après les génitifs 
des adjectifs possessifs en -or, -ev. C'est là un exemple 
remarquable d'un sufTixe de dérivation utilisé comme tlesion 
casuelie. — M. Bréal rappelle que, dans beaucoup de langues 
indo-européennes, le pronom personnel s'est refait un génitif 
à peu près de la même façon, à l'aide de l'adjectif posifessif, 
par exemple en gotique meina, eu latin met, etc. 

A propos de la même communication, M. Ploix pose une 
question sur la valeur du slavo» russe comme idiome usuel. 
Une discussion s'engage à ce sujet entre MM. Ploix. lîauer 
et Mohl ; il s'agit de déterminer dans quelle mesure le 
terme de langue vivante peut s'appliquer à un idiome plus 
ou moins conventionnel et parlé seulement par les clercs. 

- D'autres observations sont faites par M. Bréal. 



— IV — 

M. Bréal fait Tétymologie du latin invttare qui dériverait 
de invltus, — Des observations sont faites par MM. Duval 
et Bauer. Répondant à une question de M. Pioix, M. Bréai 
ajoute que invîtus lui-même a été interprété par ^in-vicitus ; 
cf. grec 0L-Fi%{ù'i, 

Au moment de lever la séance, la Société décide d'adresser 
des remerciements à M. 0. Gréard, vice-recteur de TAca- 
dén^ie de Paris, qui a bien voulu mettre dès aujourd'hui à 
la disposition de la Société la salle de Tancienne Faculté 
de Théologie, à la Sorbonne. Les travaux de reconstruction 
de la Sorbonne ayant nécessité la démolition des bâtiments 
Gerson, c'est en effet dans cette salle (Sorbonne, escalier 3, 
au premier étage) que se tiendront dorénavant les séances. 

La séance est levée à dix heures. 



SÉANCE DU 24 Novembre 1888. 

Présidence de M. Halévy. 

Présents : MM. Bonnardot, Psichari, Bréal, Halévy, de 
Berchem, Guieysse, Bauer, Môhl, de Saussure, Ploix, prince 
Bibesco, Berger. 

Assistant étranger : M. Boyer. 

Le précédent procès- verbal est lu et adopté. 

Élection. Est élu membre de la Société : M. Elliott. 

Présentation. MM. Bréal et Havet présentent pour être 
membre de la Société : M. Boyer, 85, boulevard de Port- 
Royal, à Paris. 

Hommages. Voir p. xxx. 

Nécrologie. M. le Président annonce la mort de M. Arsène 
Darmesteter et se fait l'interprète des sentiments qu'inspire 
à la Société la perte de ce savant de haute valeur enlevé à la 
fleur de Tàge aux études romanes. 

Communications. M. Bréal traite de Torigine de la 
distinction du féminin et du masculin dans la grammaire 
indo-européenne, s'attachant particulièrement à réfuter la 
conjecture de M. Brugmann, d'après laquelle la finale -â 
serait devenue le signe, et aurait engendré l'idée d'un genre 
opposé au masculin simplement par accident et par analogie 



de quelques mots tj'piques, tels que gm << femme ", mâmâ 
" maman ".M. Bréal pense que la distinction des genres 
masculin et fèmiuin a ses premières origines dans le pronom, 
oii elle est naturelle et presque indispensable. 

Des observations sont présentées par M. lialévy, qui 
regarde soit le pronom soit l'adjectif comme appartenant à 
une période du langage déji très avancée, la parole ayant 
probablement commencé par de simples impositions de noms 
aux objets, et non par la dénomination des qualités qu'on 
pouvait abstraire de ces objets. 

M. Bréal présente l'idée opposée. Tout semble nous ensei- 
gner que l'adjectif a précédé le substantif, au moins quand 
on s'en tient à la période des langues à grammaire, la seule 
accessible à notre investigation. 

M. Berger fait une communication relative à une habitude 
de l'écriture sémitique, qui est d'écrire simple une consonne 
double. On ne pensait pas que cette règle fût applicable au 
cas 0(1 la consonne double se répartit sur doux mots. Mais 
M. Berger trouve, dans les inscriptions carthaginoises, 
qu'après nadra', forme féminine du verbe, on a un seul 
aleph au lieu de deux si le mot suivant commence lui- 
même par aleph, — sans qu'on ait le droit cependant de lire 
ttadar, qui serait la forme masculine correspondante. 

Des observations sont faites par MM. Bi-éal, Ploix, 
Halévy. M. Halévy objecte que l'aleph n'apparaît que dans 
la période punique ; primitivement les voyelles ne sont 
aucunement exprimées, ce qui empêche toute distinction 
entre nadra' et nadar. M. Berger répond que cette circons- 
tance est indififérente, puisque, dans des inscriptions contem- 
poraines, nadra est constamment muni de son atepb dans 
les cas décisifs, c'est-à-dire quand le mot suivant commence 
par une consonne. 

M. Halévy fait une communication sur un mot assyrien. 
pilaku, qui désigne une sorte de hache portée par les dieux. 
C'est de là que serait venu le grec sfAïxuc, peut-être par 
l'intermédiaire des Phéniciens, — M. Bréal dit qu'on ne 
saurait oublier le sanscrit parant. 11 faut vraiserablable- 
inent admettre que l'objet a voyagé, en gardant son nom, 
dans toute la région comprise entre l'Inde et la Grèce. 
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M. Halévy mentionne ensuite Tassyrien pilegeS « concu- 
bine » comme un mot probablement emprunté au grec 7:iXXa;, 
et indiquant un très ancien commerce d*esclaves entre les 
deux pays. Des observations sont faites par MM. Bréal, Ploix. 

M. Halévy identifie enfin le Tarsis biblique avec la ville de 
Tarrha en Crète, la première ville grecque où devaient 
aborder les navigateurs phéniciens venant de laCyrénaïque. 



SÉANCE DU 8 DÉCEMBRE 1888. 
Présidence de M. Bonnardot, vice-président. 

Présents : MM. Bréal, Berger, Boyer, Bonnardot, Bauer, 
Dottin, Mohl, Guieysse, Psichari, Ploix, de Saussure. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Election. M. Bover est élu membre de la Société. 

Hommages. Voir p. xxx. 

Nécrologie. M. Bréal annonce la mort de notre confrère 
M. Schœbel. Il s*occupait de philologie sanscrite et spécia- 
lement de philosophie indienne. Ses mémoires ont été plu- 
sieurs fois récompensés par Tlnstitut. 

Communications. M. Psichari communique les observa- 
tions qu'il a faites au sujet de la suppression connue d'un r 
ou d'un / final dans le parler français actuel, et qui fait que 
quatre jours, par exemple, se prononcera/ zvr. M. Psichari 
fait remarquer que de là naissent des groupes de consonnes 
insolites, ainsi p-p dans excmp{le) probant. Il cherche à fixer 
d'autre part sous quelles influences le sujet parlant restitue 
de temps en temps la forme pleine pour la forme écourtée. 

Une conversation s'engage à ce sujet entre plusieurs 
membres. M. Ploix et M. de Saussure disent que la chute 
de /r n'est qu'un contre-coup de la non- prononciation dV 
muet, et que la question devient ainsi beaucoup plus vaste. 

M. Bréal présente une étymologie du grec àixapTivw, où 
l'esprit rude n'a pas de valeur étymologique, et que l'on 
peut rapprocher de aixTrXavtioxw, parent lui-même de [xxXa- 
y.6ç. L'idée première de àixapiivo) « manquer le but » est celle 
de la flèche qui s'aplatit au lieu de pénétrer. Des observa- 
tions sont faites par M. de Saussure. 
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M. Guieysse fait une communication sur le patois anglais 
des nègres du Missouri, tel qu'il a été recueilli par 
M. Twaine, Un certain nombre de faits phooétiques il'une 
grande constance peuvent y être relevés. Le //( doux devient 
r/; le M dur intérieur devient/; les groupes ld,ndk\aL fin du 
mot perdent la aecoDile consonne :fn^:r(i«rf,cAiVe=c/ii/rf, etc. 
Des iibservations sont faites par MM. Ploix, de Saussure, 
Lionnardot. 

Commission. Sont désignés comme membres de la Com- 
mission de vérification des comptes : MM. Bauer, Dottin, 
Mohl. 



SÉANCE DL' 82 DÉCEMBRE 1888. 
Présidence de M. IIalévv. 

Présents : MM. de Rochemonteix. R. Duval. Halévy, 
Bréal, Bauer, Berger, Bonnardot, Doltin, Guieysse, Môhl. 

Assistant étranger : M. Ssaineano. 

La séance est ouverte à neuf heures. 

M, Miilil remplace au bureau M. le Secrétaire adjoint, 
absent de Paris, et donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, (|ui est adopté. 

Motions. M. Mohl, au nom de M. James Jackson, appelle 
l'attention de la Société sur l'état des tomes III et IV du 
notre bulletin, qui sont dépourvus do titres, et propose de 
faire imprimer ces titres afin de satisfaire aux demandes 
do nos confrères. 

Cette première proposition est adoptée. Une seconde pro- 
position, tendant à abandonner les chiffres romains pourlos 
chiffres arabes dans la pagination du BuUetin, ne saurait 
être accueillie sans enfreindre l'article 42 des Statuts, qui 
prescrit une pagination différente pour les Mémoires et le 
Bulletin. 

Honimaffes. Voir p. xxx. 

Nécrologie. M. le Président annonce trois pertes nou- 
velles que la Société vient de faire et qui seront doulou- 
reusement ressenties. La Société, encore toute pleine des 
sentiments de regret que lui ont causés les morts si sou- 
daines de MM. Bergaigne, A. Danneateter et Schœbel, e^l 
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en effet de nouveau atteinte par celles de MM. le comte 
Riant, Nigoles et Georgian. M. Halévy rappelle les travaux 
de nos confrères et l'intérêt qu'ils prenaient tous à l'œuvre 
commune de la Société. Leur perte laisse dans nos rangs 
des vides pénibles et termine l'année de la faron la plus 
douloureuse. 

Noavelles. M. Bréal annonce que notre confrère, M. Mon- 
seur, vient d'être nommé professeur de sanscrit à l'Univer- 
sité libre de Bruxelles. M. le Président se fait l'interprète 
des sentiments sympathiques que cette nomination inspire à 
la Société. 

M. Halévy ajoute qu'au moment de quitter le fauteuil de 
président, il tient à remercier la Société de la marque d'es- 
time qu'elle lui a donnée en l'appelant à présider cette année 
ses discussions scientifiques. 

Quoique porté plus particulièrement par ses travaux per- 
sonnels vers l'étude des idiomes sémitiques, il se réjouit 
d'avoir pu présider des démonstrations où la philologie 
indo-européenne, plus avancée, devait avoir la plus grande 
part, et il veut voir surtout dans le choix de la Société un 
encouragement adressé à la philologie sémitique. M. Halévy 
termine en félicitant ses confrères de la précision et de la 
méthode de plus en plus rigoureuse qu'ils ont su apporter 
à des études d'un caractère si élevé et si désintéressé. 

Rapport. M. Bauer donne lecture du rapport de la 
Commission de vérification des comptes : 

Messieurs, 

La Commission de vérification des comptes s'est réunie 
le vendredi 21 décembre, à cinq heures et demie, chez votre 
trésorier ; elle a examiné la tenue des livres et vérifié les 
comptes. 

Les recettes se sont élevées, pour l'exercice 1888, à la 
somme de 8,923 fr. 21, qui se décomposent de la manière 
suivante : 
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^H Reliquat de- l'exercice 1S87 


3,617 fr, 60 
1..500 
1 .200 

600 60 
61 45 

731 56 

1.212 




^^1 Allocation du ministère 


^V Vente de publications 


^B 101 cotisations de l'exercice cou- 


1 


8.923 fr. 21 


^H D'autre part, les dépenses onl été de 4.4tJ6 Tr. 10 ; soit : 






2.30Srr.c:6 
1 .376 45 

400 

120 40 

161 60 

11 ,1 
6 25 
83 35 




H Achat de 50 fr. do rentes lï 0/0. . 
^K Indemnité â l'Admiiiisti-ateur ad- 

■ j^int 

^^H Frais d'administration 

^^M Entretien de la salle, chauffage, 
^H _ éclairage, gages du concierge et 

^H étrenues 

^B Frais de garde et d'échange de 




^^^^^ Frais deposteelde recouvrement. 

^^^^^^ Recettes 

^^^^^H' Dépenses 

^^^^^H En caisse 


4.466 fr. 10 


8. 923 fr. 21 
4.466 10 


4,457 fr.U 


^^V La Commission a donc arrêté les comptes à la somme 
^F de 4,457 fr. 11 en caisse. Si de cette somme on déduit les 
^1 1,500 fr. du legs Ascolî, qui ont une destination spéciale, il 
^K reste encaisse une soninm disponible de 2,9ô7 Tr. U, sur 
^H laquelle la Commission vnus demande d'autoriser le trésorier 
^H à acheter un titre de 50 fr. do rentes 3 0/0 au porteur, ce 
^m qui portera les rentes que possède la Société à 750 fr., dont 
600 fr. en un titre nominatif, 50 fr. en un titre au porteur 
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déposé à l'Imprimerie Nationale, et 100 fr. de rentes 3 0/0 
au porteur déposés à la Société Générale. 

Sigiié : Bauer, Dottin, Moiil. 

M. Berger prend ensuite la parole : 

« Messieurs, le rapport que vous venez d'entendre ré- 
clame quelques explications que je demande la permission 
de présenter à la Société. 

« Deux faits ont marqué, cette année, l'existence finan- 
cière de la Société : le legs Ascoli, dont M. le Secrétaire 
vous a entretenus, et le placement des fonds de la Société à 
la Société Générale. Conformément à la résolution prise par 
la Société de Linguistique, il y a bientôt un an, votre tréso- 
rier a déposé les titres de rentes qu'il avait entre les mains 
à la Société Générale ; puis il s'est mis en mesure de faire 
convertir les 600 fr. de rentes au porteur qui étaient dispo- 
nibles en un titre nominatif. Après des négociations qui ont 
duré un certain temps, cette opération a abouti, et je puis 
vous annoncer aujourd'hui que la Société possède un titre 
nominatif de 600 fr. de rentes 3 0/0. D'autre part, j'ai 
acheté cette année 50 fr. de rentes au porteur qui ont éga- 
lement été déposés à la Société Générale ; j'y ai enfin aussi 
déposé les 1,500 fr. provenant du legs Ascoli, ainsi que 
diverses autres sommes dont le détail se trouve sur le carnet 
de comptes visé par la Société Générale. Les titres de rentes 
de la Société se trouvent ainsi placés à l'abri des accidents 
qui peuvent atteindre les individus. Il sera facile, si on le 
désire, de généraliser cette mesure et de déposer à la So- 
ciété Générale la totalité ou la presque totalité des sommes 
qui forment la caisse de la Société. 

« D'autre part, grâce au recouvrement des cotisations par 
la poste, le nombre des cotisations touchées s'est sensible- 
ment accru. Des 200 membres dont se compose la Société 
de Linguistique, 40 sont membres perpétuels, 160 seulement 
paient des cotisations annuelles. Sur ces 160 membres ordi- 
naires, il a été perru cette année 162 cotisations, dont 
61 cotisations arriérées et 101 pour l'exercice courant. Ce 
nombre, qui pourra encore être dépassé par l'extension, à 
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l'étranger, des recouTrementa postaux, est atipéneur â celui 
des années précédentes. On remarquera en parliculier le 
grand nfimbre dos cotisations arritirées qui sont rentrées 
cette année. Ce résultat, dont il faut ae réjouir, a eu pour 
contre-partie la radiation de quatre ou cinq membres de la 
Société, dont on avait perdu la trace ou qui ne payaient plus 
depuis longtemps leurs cotisations. Nous avons eu en outre 
â enregistrer trois démissions ; enfin la mort nous a atteints 
cette année plus cruellement qu'aucune des années précé- 
dentes; elle nous a enlevé sept de nos confrères depuis la 
clôture du dernier exercice : MM. Marcel Devic, Cbassang, 
Darme.steter, Georgîan, Nigoles, Schœbel et le comte Riant, 
Nous nous trouvons ainsi ramenés momentanément au 
nombre de 200 que nous avions dépassé depuis deux ou trois 
ans, Malgré cette diminution qui nous est doublement sen- 
sible, Je crois que la situation financière de la Société peut 
être envisagée sans crainte. 

" En remerciant la Société de la confiance qu'elle m'a 
toujours témoignée, je viens la prior aujourd'hui de vouloir 
bien me di^chargcr des fonctions de trésorier. Il y a quinze 
ans qu'elle me les a confiées ; quand je les ai acceptées, je 
ne pensais pas les conserver aussi longtemps. Je crois qu'il 
est bon que d'autres prennent aussi leur part de la tâche 
commune. D'ailleurs, le développement qu'ont pris les 
finances de la Société, et qui est dû, je n'ai pas besoin de le 
rappeler, k d'autres qu'à moi, exige des aptitudes qui me 
manquent et un temps dont il m'est de plus en plus dJHicile 
de disposer. Lus mesures tinaucjêres qui ont été prises cette 
année faciliteront ia transmission des fonctions de trésorier 
et me permettront de les quitter avec plus de tranquillité. 

" J'emporterai un souvenir profondément reconnaissant 
de l'honneur que m'ont fait mes confrères et plus encore do 
leur affection, et je ne cesserai d'être trésorier que pour 
participer, plus activement que par le passé, je l'espère, 
aux travaux de la Société. >i 



M. Halévy et M. Bré.il. sans chercher à faire revenir 
M. le Trésorii.'r sur sa détermination, expriment les scnti- 
monts de profond regret que .sa démission inspire à la So- 
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ciété, qui trouvait en lui un auxiliaire puissant et qui, depuis 
tant-d'années, admirait l'activité et le zèle qu*il déployait 
dans ses difficiles fonctions. M. Bréal insiste sur les grands 
services que M. Berger a rendus à la Société qui lui est 
redevable, pour une large part, de Tétat de prospérité qu'elle 
a atteint aujourd'hui ; il espère du moins que M. Berger 
voudra bien continuer quelques semaines encore à s'occuper 
des intérêts de la Société jusqu'à ce qu'elle ait pu lui trouver 
un successeur. M. Berger répond qu'il est profondément 
touché des sentiments de ses confrères à son égard et qu'il 
ne saurait abandonner son poste qu'après avoir remis ses 
livres entre les mains du nouveau Trésorier. 

L'achat d'un titre de 50 fr. de rentes 3/0 au porteur, pro- 
posé par la Commission, est adopté. 

Bibliothèque. M. Dottin, bibliothécaire, signale à la 
Société les conditions désavantageuses où se trouve notre 
bibliothèque qui, prenant de jour en jour du développement, 
est de plus en plus à l'étroit dans la salle de l'Ecole libre 
des Sciences politiques où nos volumes sont déposés. 

La Société répond que l'observation de M. le Bibliothé- 
caire sera prise en considération et qu'on s'efforcera d'adop- 
ter d'autres dispositions. Le bureau est chargé d'examiner 
la question et de prendre des mesures en conséquence. 

Election du bureau. M. Bonnardot, vice-président, 
tout en remerciant la Société de l'avoir appelé aux fonctions 
qu'il a occupées cette année, décline toute candidature à la 
Présidence pour l'année 1889. 

Le scrutin est ouvert pour l'élection du bureau de 1889. 
Sont élus : 

Président : M. Ch. Ploix. 

P'" Vice-Président : M. F. Bonnardot. 

2** Vice-Président: M. M. de Rochemonteix. 

Secrétaire : M. Michel Bréal. 

Secrétaire adjoint: M. F. de Saussure. 

Administrateur: M. Jean Psichari. 

Trésorier : M. N... 

Bibliothécaire : M. G. Dottin. 

Membres du Comité de publication : MM. d'Arbois de 



Jubainville, Rubeiis Duval. Louis Havet, Louis Léger, 
G. Paris, Renan. 

M. Ph. Berger remplira provisoiri'ropnl. les fonctions de 
trésorier. 

La sf^'ance est levée! à 10 heures. 



SÉANCB DU 12 Janvier 1889. 

Présidence de M. BoNNAnooT, vice-président. 

Présents : MM. de Rochemonleis, Baize, prince Bibesco, 
Bréal. Berger, Bonnardot, Bauer, Boyer, Duttin, MohI. 

Assistant étranger: M. Ssaineano. 

La séance est ouverte i huit lieures et demie. 

M. Mohl donne lecture du procès-verbal de la dernière 
séance, qui est adopté. 

Présentation. M. Bréal présente, avec M. V. Henry, 
pour être membre de la Société: M. Jean-Baptiste Dutilleul, 
23, rue Leverrier, à Paris. 

NooTelles. M. le Secrétaire annonce que notre confrère, 
M. Victor Henry, vient d'être uommé professeur de sanscrit 
et de grammaire comparée à la Faculté des Lettres de 
Paris, en remplacement du regretté Abel Bergaigne. — En 
même temps, notre confrère. M, Louis Duvau, succède à 
M. Henry auprès de la Faculté de Lille. 

M. le Président se fait l'interprète des sentiments de 
satisfaction que cause à la Société cette double nomination. 

Hommages. Voir p. xxx. 

Communications. Il est donné lecture de deux com- 
munications de M. Duvau : la première touchant le vieil 
irlandais cûack " coupe « = 'cocos ou 'concos, identifié 
avec le grec usT/sî- sanscrit çankhu; — la seconde sur le 
latin crûdus =^ 'crovîdos, *crevîdos, tiré d'un mot corres- 
pondant au sanscrit havis, au grec xpéaç. 

En ce qui concerne le vieil irlandais cùac/i, M. Dottin 
remarque que la diphtongaison de ô en ûa est douteuse, s'il 
faut supposer la ijerte d'une nasale. 

M. Bréal fait également certaines réserves au sujet du 
développement do cmdus en latin. L'analogie de cafeo: 



— XIV — 



caliduSj tttmeo: turnidus, etc., montre en effet que les adjectifs 
de cette formation proviennent plutôt de verbes que de 
substantifs ; ainsi, crûdiis remonterait directement à *crueo, 
cruére, de la même racine que cruor et que crus, crnrù « la 
partie charnue de la jambe ». 

M. Berger entretient la Société des difficultés nombreuses 
que présente Tinterprétation des inscriptions phéniciennes 
découvertes en Algérie sur des urnes funéraires. Ces 
inscriptions sont précieuses à plus d'un titre et leur dé- 
chiffrement fournira certainement d'importants documents 
à répigraphie sémitique. Dès maintenant, on peut y 
reconnaître çà et là des formules curieuses, par exemple 
les mots mahasan ozamlin, placés en tête d*un certain 
nombre de ces monuments et que M. Berger croit pouvoir 
traduire par « boîte à ossements ». Ailleurs, on lit le mot 
bëhajjô' qui représente sans doute bè^/cijjff « pendant sa 
vie » et qui atteste la confusion des gutturales dans l'or- 
thographe de ces textes. 

Ces inscriptions présentent encore un autre intérêt : en 
effet, elles montrent une écriture intermédiaire entre le 
paléo-punique et le néo-punique qui apparaissent seuls sur 
les monuments de Carthage. Il faut en conclure que, con- 
trairement à l'opinion de quelques savants, les inscriptions 
paléo-puniques de Carthage sont bien réellement antérieures 
à sa destruction par les Romains et que sa restauration n'a 
commencé qu'avec le néo-punique, puisque ses monuments 
sont muets sur l'époque intermédiaire. 

M. Bréal fait l'étymologie du latin caelum « ciel », qui 
semble tiré du verbe caedo « couper » et qui s'employa 
d'abord comme terme d'architecture pour désigner une 
« voûte ». L'histoire est à peu près la même pour les mots 
germaniques qui désignent le « ciel » et pour le zend asnian 
qui signifie à la fois u pierre »> et « ciel ». — M. Berger 
compare en hébreu le mot rnqia « firmamentum », du verbe 
râqa « repousser au marteau ». 

M. Bréal traite ensuite de ï irradiation grammaticale ^ 
phénomène par lequel un suffixe adopte dans la langue une 
signification spéciale due aux radicaux avec lesquels il fut 
tout d'abord employé. C'est ainsi qu'en grec les verbes en -tiw, 



crimnie ynpijiu « avoir mal à la main », |A:Ay6ê!àw « avoir le 
teint plombé », ïWri&zf.iua « avnir besoiii d'hellébore », etc., 
se sont étendus dans le vocabulaire médical grâce à quelques 
termes primitifs tels tjue \i.x^ix. ^s^Xinia, va-iTÎx, etc. De 
même les verbes en -ti^u, employés lians le langage 
religieux, par exemple âjîta^uj « offrirun sacrifice ", EsOiiîiïu, 
ivOojsiàïu, etc., doivent leur origine à des primitifs comme 
icMH^bi, de TOÔWî. Ainsi encore, en latin. les verbes en sco. 
qui ont reçu leur développement d'après adolesco, seiieseo. 

SÉANCE DO SG Janvier 1889. 
Présidence de M. de Chahe.ncisv. 

Présents: MM. Bréal, Boyer, Dottin, de Charencey, di? 

Saussure, Mohl, prince Bibesco, Bauer, Outilleu). 

Assistants étrangers: MM. Ssaineano, Meillet. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Hommages. Voir p. xxxj. 

ÉlectioD. Est élu membre de la Société: M. Dutilleul. 

Présentations. MM. Bréal et Maspéro présentent pour 
être membre de la Société: M. Terrien de Lacouperie, 54, 
Bishop's Terrace, Walham Green, Londres. — MM. Bréal 
et Guieysse présentent: M, Marcel Scbwob, 1. rue de 
Seine, Paris. 

Cominnnicationa. M. Boyer traite du vieil irlandais bri 
" montagne ". On imlique comme accusatif AnyA et àreg, 
comme gén. sing. f>rey, etc. Mais les textes très anciens 
ne connaissent pas de y; on trouve accusatif bri. M. Boyer 
suppose, en conséquence, que bri est le mol correspondant 
au scr. ffiri " montagne », slavon gora, et que son b 
représente g vélaire primitif. Des observations sont faites 
par MM. Bréal, de Saussure, Duttiu. M. Dottin élève une 
objection au nom du gaulois briga, où le g est manifeste, et 
qu'on s'accorde à comparer au germanique f/iirg (hauteur 
fortifiée). M. Boyer insiste â nouveau sur le fait que les 
premiers textes irlandais ne montrent pas le g. 

M. Bréal développe devant la Société cette thèse qu'une 
forme grammaticale, ainsi que l'a affirmé M. Schuchardt. 
peut fort bien s'emprunter d'une langue à l'autre. Sur ce 
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principe, il est permis de voir dans les féminins du vieux 
haut allemand en -m désignant des personnes, cuningin 
« reine », etc., une imitation du lat. reginay gallina. — Il 
est possible aussi d'interpréter le passif celtique en -r 
comme un emprunt fait aux langues italiques, à une époque 
où les deux domaines linguistiques se reliaient entre eux 
par une série de transitions insensibles. Des observations 
sont faites par MM. de Charencey, de Saussure, Doltin. 
M. Dottin dit que le passif en -r irlandais n'est au fond 
qu'un verbe impersonnel, où le sens passif même est douteux. 

M. de Saussure fait une communication sur certains 
détails de la versification homérique. En dehors de Xdicésure, 
qu'il n'examine pas, il faudrait selon lui reconnaître une 
valeur à la fni de mot. En effet, le troisième pied contient 
une/î;i de mot 99 fois sur 100, ce qui ne peut être dû 
au hasard; mais, de Taveu même des théoriciens de la 
césure, celle-ci ne saurait expliquer le fait, puisqu'ils la 
placent continuellement ailleurs qu'au troisième pied. Ainsi 
le vers homérique ne réclame pas évidemment une césure, 
mais réclame évidemment une fin de mot au troisième 
pied, et il devient légitime d'opérer, d'une manière générale, 
avec le principe de la /în de mot, que cette fin de mot 
constitue ou non une césure selon l'appréciation toute per- 
sonnelle et précaire des métriciens. Ce principe posé, il 
devient intéressant de constater que le premier pied doit 
autant que possible finir avec une fin de mot (w; <piTo, etc.), 
ce qui arrive en moyenne 55 fois sur 100; le chant A est 
unique à cet égard avec 46 0/0 et presque comparable à la 
Batrachomyomachie qui tombe à 44 0/0. — D'autre part, 
on constate ce fait bizarre que le nombre des vers où le 
premier pied finit avec un mot est dans chaque chant en 
raison inverse de ceux où le quatrième pied finit ainsi. 
Quand le premier chiffre dépasse 52 1/2 0/0, l'autre tombe 
au-dessous de 61 1/2 0/0, et réciproquement sans exception. 

Des observations sont faites par M. Bréal. 



SÉANCE DU 9 FÉVRIER 1889. 
Présidence de M. de Cmarencey. 

Présents: MM. Paichari, Dottiu, Bréal. Mohl, de Cha- 
i-encej, Guieysse, Boyer, prince Bibescu, Berger, Nommés, 
R, Duval, Bauer. de Saussure, Schwob. 

Assistants étrangers: MM. Meillet, Ssaineauo. 

Le procès-verhal de la dernière séance (!st lu et adopté. 

Hommage. Voir p. xxxj. 

Élections. Sont élus membres de la Société: MM. Ter- 
rien de Lacouperie et Marcel Schwub. 

Présentations. MM, Mîcliol Bréal el Louia Havet pré- 
sentent pour être membre do la Société: M. Meillet. 24. 
boulevard Saint-Michel, fi Paria. — MM. Bréal et Loth 
présentent : M. Audouin, professeur au lycée de Kennes. 

Nouvelles et vote. M, Psichari annonce que notre con- 
frère, M. l'abbé Rousselot, s'occupe en ce moment de jeter 
les bases d'une Société qui prendra le nom de Socidlé f/e.v 
Parlers de France. Le but de cette association est défini 
dans un prospectus auquel M, PsicLari demandeà la Société 
d'accorder la publicité dfi son Buiïeliii. La proposition est 
adoptée par vote à main levée. 

Communications. M. Bréal fait une communication sur 
le latin t-abies qui lui paraît être un terme médical d'im- 
portation grecque. Il faut probablement chercLer le mot 
qui a pu servir de modèle dans la famille de fé|j.Sw « tourner 
sur soi-même ", M. Berger fait remarquer toutefois que la 
course du chien enragé ressemble plutôt à un zîg-zag désor- 
donné, qu'à un mouvement circulaire. 

M. Bréal étudie ensuite dans sa formation le grec zpo- 
viiinr,^ et montre qu'il repose sur une simple imitation d'h- 
w;r/,;. PoUux dit qu'on distingue au théâtre trois sortes 
d'objets: Ti èvw-i» les objets en vue, c'est-à-dire placés 
sur la scène, t!i x^mtzix ceux qui sont dans la coulisse, et 
ti xp:ïiim3i ce qui entre en scène. Ce sont les emplois do ce 
genre qui ont pu conduire à affubler ^rpsuuirr,; d'un v que 
l'étj'iuolopie n'explique pas. : 



• • • 

— XVIIJ — 

En dernier lieu, M. Bréal traite du nom romain Sal- 
lustius oxxSallustiis; c'est une formation semblable à onw5/î/5, 
et qui indique un ancien neutre * salins « santé ». — Par- 
lant à ce propos de tellus, M. Bréal dit que le masculin 
Telliimo, avec la même finale que dans Luctimo, doit faire 
soupçonner une origine étrurienne au culte si archaïque de 
Tellus. 

M. de Charencey, cédant le fauteuil à M. Rubens Duval, 
communique une nouvelle série d'étymologies basques, 
montrant à nouveau que le lexique de cet idiome est en 
grande partie composé d'emprunts aux langues romanes. 

M. Guieysse entretient la Société du pronom, idem, dont 
les éléments ne sont pas, selon lui, à l'origine is -f- dem, 
mais is -{- em.h^ d serait parti de quelques formes comme 
l'ablatif eôd-etn eâd-em, et le nomin.-acc. sing. neutre 
îd-em, ce dernier identique au sanscrit id-am. Des obser- 
vations sont faites par M. de Saussure. 

M. de Saussure présente quelques remarques sur le 
grec TcoXXéç alternant avec xoXjç. Notre confrère, M. Wacker- 
nagel, a montré qu'il était phonétiquement impossible de 
ramener cette forme à *7:oXf 6;, et proposé comme remède 
un primitif *xoXvô(; = ^CT.pûmds « plein ». Mais à son tour le 
groupe Xv n'est pas ordinairement traité de cette façon, et 
la seule solution satisfaisante est en réalité de poser * -ttcX- 
jiq. Au point de vue morphologique, il y a lieu peut-être de 
rapprocher la flexion des adjectifs en -u lituaniens : graziis^ 
dat. grazidm, et gotiques : hardus, dat. hardjamma, 

M. Mohlpose une question à M. Psichari sur le néo-grec 
f^oXtyrzoL « le poing » = Trux-nlj (xe^'p)» d'après Tétymologie pro- 
posée dans les Mémoires, t. VI, p. 303. Au point de vue 
de la voyelle finale aussi bien qu'au point de vue de Tac- 
cent, il y aurait peut-être lieu de comparer Tattique i^ rpufxya 
« la poupe » en regard de l'homérique ttpjijlvyj vy;0;, — ou 
encore y^P^ç « cercle », substantif, à côté de yupoç « rond », 
adjectif, etc. 

La question est discutée entre MM. Psichari et Mohl et 
divers membres. 



SÉANCE DU 23 FÉVRIER 1889. 

Présidence de H. Bn\N,\RD0T, vice-pn^sident. 

Présents : MM. Nommés, Dutllteul, de Charencey, Bon- 
nardot, Bréal, Bauer, de Rochemonteix, Boyer, Schwob. 
Meillet. Mohl. 

La séance est ouverte fi huit heures trois quarts. M. Miihl 
occupe au bureau le fauteuil de M. le Secrétaire adjoint, 
qui se fait excuser de ue pouvoir assister à la séance. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Élections. MM. Audouin et Meillet sont élus membres 
de la Société. 

Présentation. M. Miihl présente, au nom de MM. de 
Saussure et Psichari: M. Gasc-Desfossés, élève de l'Ecole 
des Hautes-Etudes, 76, rue de la Pompe, k Paris. 

Hommage. Voir p. xxxj. 

Correspondance. M. Bréal donne lecture d'une leltre 
dans laquelle M. Pasteur interroge notre confrère sur la 
possibilité de substituer au mot fiavtèriologie un terme plus 
avantageux, par exemple mtcrohie. La Société, consultée 
par M. Bréal, examine les droits que l'expression nouvelle 
peut avoir à l'existence, en tant que signiHant n science des 
microbes n. Malgré l'analogie de pharmacie et do chimie, 
M. Mobl fait remarquer que le suflire-i'e a perdu aujourd'hui 
la faculté de désigner une science ; il parait mort dans cette 
signification. M. de Charencey, appuyé par plusieurs voix, 
propose micrabiijue , d'après botanique, obtlétriquê, etc. 
D'autre part. M. Boyer constate qu'un mot microbiologie 
n'aurait guère chance de supplanter bactérialagie i\m, bien 
que peu exact et d'une compréhension trop restreinte, 
semble déjà s'être complètement acclimaté dans l'usage 
courant de la médecine. 

Conimnnication. M. Schwob entretient la Société des 
méthodes erronées qui ont été suivies jusqu'ici dans 
l'étude de l'argot par la plupart des personnes qui s'en sont 
occupées, notamment par M. Francisque-Michel. Géné- 
raloinent, on néglige complètement Tliistoire des formes ' 
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argotiques que, par une tendance fâcheuse, on s'efforce 
d'expliquer systématiquement par des métaphores plus 
ou moins imagées. En réalité, depuis les premiers mo- 
numents que nous possédons du « jargon » français, par 
exemple les ballades bien connues de Villon, jusqu'à nos 
jours, la langue verte a eu, comme toute espèce de langage, 
un développement historique dont il faut tenir compte ; à 
côté des déformations volontaires et conscientes des mots, 
dans lesquelles l'anagramme joue le principal rôle, il y a 
donc dans Targot une série de faits phonétiques, analogiques, 
sémantiques ou de dérivation, qu'il faut séparer des for- 
mations artificielles. Enfin, les formations artificielles 
elles-mêmes prennent dans la langue un rôle spécial toutes 
les fois que, pour une raison ou pour une autre, on vient 
à en perdre la clé et que leur origine n'apparait plus avec 
clarté. 

Des observations sont faites par MM. de Charencey, 
Bréal, Bonnardot. 

La séance est levée à dix heures. 



SÉANCE DU 9 Mars 1889. 

Présidence de M. Bonnardot, vice-président. 

Présents : MM. Zvetaïev, V. Henry, de Charencey, 
Nommés, Bréal, Bauer, Bonnardot, R. Duval, Gasc- 
Desfossés, Boyer, Psichari, Dutilleul, Meillet, Guieysse, 
Schwob, Môhl. 

Assistant étranger : M. Auguste Bréal. 

La séance est ouverte à huit heures et demie. 

M. Môhl remplace au bureau M. le Secrétaire adjoint, 
empêché, et donne lecture du procès-verbal de la dernière 
séance, qui est adopté. 

Correspondance. M. Bréal lit une lettre par laquelle 
notre Président, M. Ploix, en ce moment absent de Paris, 
annonce qu'il vient d'être informé de son élévation à la 
présidence et envoie ses remerciements à la Société. 

Election. M. Gasc-Desfossés est élu membre de la Société, 
j [ Hommage. Voir p. xxxj. 
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CoiDinnnicatîons. M. Schwob, continuant ses observa- 
tions sur l'argot, lit un travail qu'il a rédigé en collabora- 
tion avec M. Guieysse sur les suflixes argotiques considérés 
spécialement comme (*léments de déformation. Ce caractère 
particulier explique les fréquentes substitutions de suffixes 
qu'on remarque dans l'argot, ainsi que les altérations pro- 
fondes que subissent les racines, réduites parfois à la lettre 
initiale, par ex. m-oche, de ma!; /r-mqiiin, dp froc ; etc. 
— M. Schwob passe ensuite en revue un certain nombre de 
roots et de locutions qui ont passé de l'argot dans la langue 
ordinaire ; chiquennnde, do chiquer :=.c /toquer ; — emnit- 
louflrr, de juiloii/le <• gant h. et milaine, d'un mot mitte 
qu'on retrouve peut-être dans la locution : faire clialle niilte; 
tirés probablement l'un et l'autre du moi main. — M. Scbwob 
termine par i'étyraologie du mot argot qui désigna d'abord 
une des trois tribus des truands : Egypte, Bohème et Argot, 
c'est-à-dire Arabie. 

Des observations sont faites par MM. Bréal, R. Duval, 
Dulilleul, de Cbarencey, Bonnardot. 

M. Bréal communique deux nouvelles inscriptions osquos ; 
sur l'une d'elles se trouve l'expression postrei ioklei « le 
lendemain », variante intéressante du zicolum[:=^' diecidum) 
« jour " de !a Table de Banlia. 

Des observations sont faites par M. Zvetaïev. 

M. Bréal fait ensuite l'étymotogie des mots latins mûnffs, 
dont le sens primitif est " fondation, institution » et qui se 
rattache k mûma, moenia, ot munis ; — sliideo, emprunté 
an grec stie'JÎoi ; — forda ou liorda « vache pleine », doublet 
de gravida et île gurtla, gurdtis, framjais gourd, dégourdir. 

Des obseiTations sont faites par M. île Charencey. 

La séance est levée à dix heures. 



SÉANCE DU 23 Mar.s 1889. 
Présidence de M. Bonwardot. vice-prÉaident. 

Présents : MM. Zvetaïev, V. Henry, Nommés, Bon- 
nardot, Dutilleul, Boyer, Schwob, Bauer, Gasc-DesfosséSj 
Meillet, GuieysBe, MohI. : 
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La séance est ouverte à huit heures et demie. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Correspondance. M. le Président donne lecture d'une 
lettre par laquelle notre confrère, M. Guimet, invite la 
Société à venir visiter, avant l'ouverture au public, le Musée 
des Religions dont il est le fondateur. 

La Société, acceptant l'invitation de notre confrère, 
décide de se rendre en corps au Musée Guimet ; après une 
courte discussion, la visite est fixée au dimanche 7 avril, à 
2 heures de relevée. Le bureau est chargé d'exprimer à 
M. Guimet les remerciements de la Société et de l'informer 
de la décision prise. 

Communications. M. V. Henry donne lecture d'un article 
de notre confrère, M. Audouin, sur la prothèse de s dans le 
grec ho\K(x ; la voyelle prothétique aurait été amenée par la 
nasale sonnante des cas obliques, p. ex. *nmn-6s ou *nmnt'ôs 
= *€mn7i'0Sj *e7i7nnt-os, bry^xzzz, — Le mot crjÇ doit son o 
à la même cause, soit génitif *nqh-ôs, *etiqh-os^ cvr/o; ; 
mais ici la forme avec prothèse vocalique apparaît aussi en 
latin [wiffvis) et en v. irl. [inga]^ en regard du sanscrit 
nakha^ du v. slave nogutî, etc. 

M.Henry communique en second lieu une note de M. Duvau 
sur la latin vimuilus « doux, flexible », dérivé de *vinnus, 
qui est proprement un ancien participe passé de vieo « courber 
l'osier ». 

M. Meillet fait une communication sur la nature des guttu- 
rales indo-européennes après u. L'arménien, se comportant 
sur ce point comme les idiomes du groupe européen, dénonce 
plutôt en cette position une gutturale non vélaire. — En 
sanscrit, du reste, on constate quelques hésitations entre les 
deux classes de gutturales après u; ainsi t'a//«mi, lat. veho, 
avec y,, en regard de ogha, iiyecgi; — rnç en regard de 
rue, etc. Ces exemples doivent nous faire conclure, ce 
semble, que les gutturales de Tindo-européen se rappro- 
chaient après II de la série palatale plutôt que de la série 
vélaire et que, en cette position, k^y g^, gh^. dans les 
idiomes du groupe oriental, sont simplement développés 
de)t,,^i, gh^, 
, .: : Des observations sont faites par M. Dutilleul. 
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M. Bonnardot pose une question à M. Schwob sur l'ori- 
gine argotique de l'expression <i lire-turiijot ; l'étymologie 
en parait décidément obscure. M. Nuinmés signale, à ce 
sujet, le grand nombre de mots allemands qui, ^ l'heure 
actuelle, semblent vouloir s'introduire dans l'argot de Paris. 

La séance est levée & dix liein'es. 



SÉANCE DU 6 Avril 1889. 
Présidence de M. Bqnnaiuxit, vice-président. 

Présents: MM. Baizc, Berger, Bréal, Bonnardot, Baiier, 

K- Duval, Halévj, Nommés. MobL 

La séance est ouverte à huit heures et demie. 

M. MohI donne lecture du procès-verbal de la dornière 
sôanco qui est adopté. 

Corresimiidance. M. le Président lit une lettre dans 
laquelle MM. Scliwob et Guie^sse. répondant à une question 
qui leur avait été posée dans la précédente séance, font 
l'historique de l'expression à tire-larigot. L'argot du ivu' 
siècle donne le mot le rigo « le gosier ». qui suppose un 
simple 'got, 'gu, se rattachant à gouailler, bagout et rigoler. 
Cf. rire à gorge déployée. 

M, Bréal communique une lettre de M. Céloron de Blain- 
ville, directeur du service local de la Cochinchine française, 
qui annonce l'ouverture prochaîne à Saigon d'une bibliothèque 
coloniale et demande pour elle l'échange des publications 
de la Société avec les Exairsions et HfcimnaissanceK, publiées 
par l'administration de la Cochinchine, et avec le Journal 
Officifl de la colonie. — Le bureau est chargé d'examiner 
les avantages que cet échange peut offrir pour la Société. 

Hoiiinia^p. Voir p. xxxj. 

Coinniunicatiou. M, Berger entretient la Société d'une 
importante inscription en hébreu carré découverte à Pal- 
myre et contenant deux passages du Doutéronome. Le pre- 
mier a déjà été publié; le second (VU, 15'j est inédit; 
M, Berger en met un estampage sous les jeux de la Société. 
L'inscription devait surmonter la porte d'une très vaste 
synagogue; d'après M. Berger, elle remonterait à l'époque 
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de la grande prospérité de Palmyre ; elle ne lui paraît 
pas en tout cas postérieure au x° siècle. — Cette inscription 
est intéressante au point de vue philologique par la multi- 
plication des lettres de direction jod et vavy notamment 
dans le mot Adonai, où Tusage du vav n'est pas ordinaire 
et qui du reste, comme on sait, est généralement remplacé 
dans récriture par son synonyme Jehovah. 

M. Halévy pense que l'emploi des lettres de direction, 
ainsi que les formes relativement modernes du tav, du he 
et du hheihy dénoncent une époque assez récente; il ne croit 
pas en conséquence que Tinscription soit antérieure aux 
premiers khalifes. Peut-être môme est-elle d'origine caraïte 
et non talmudique. 

D autres observations sont faites par MM. R. Duval et 
Bréal. 

M. Bréal traite du latin teryorare « mettre une cuirasse », 
formé do lergum comme armare de armtis, — et do strenae 
« lesétrennes », qui nous présente peut-êtreune prononciation 
populaire pour * saturnuae [feidae], les Saturnales coïnci- 
dant primitivement avec le commencement de Tannée. De 
même, stremms ne signilie peut-être pas autre chose à l'ori- 
gine que « né sous les auspices de Saturne ». 

Dos observations sont faites par MM. Bonnardot et 
Berger. 

La séance est levée à dix heures. 



SÉANCE DU 27 Avril 1889. 

Présidence de M. Ploix. 

Présents : MM. Ploix, Bréal, V. Henry, Bonnardot, 
Mohl, de Charencey, Halévy, de Saussure, Nommés, 
Bauer, de Rochemonteix, Psichari, Berger, Joret. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président prononce une courte allocution, où il 
exprime le regret d'avoir été jusqu'à présent retenu loin de 
nos séances par un séjour en province. 

Hommage. Voir p. xxxj. 



\oaveIles. M. Bréal annonce que notre confrère, M. Spei- 

jer, est nommé professeur k l'Universilé de Groningue. 

M, Bréal donne lecture d'une lettre du Ministère de 
rinstniction publique invîtanl la Société à nommer des 
délégués pour le Congrès annuel des Sociétés savantes. 
Sont désignée : MM. Berger, Bonnardot. V. Henry, MÔhl. 

Présentation. MM. Bréal et Schwob présentent pour 
être membre de la Société : M. le docteur Antonio Penafiel, 
membre de TAcadémie de médecine de Mexico. 

Conininnicntions. M. de Rochemonteix lit la préface d'un 
travail qu'il vient d'entreprendre sur la langue des tribus 
Bcdah répandues h l'orient de l'Egjpte, entre le 30° et 
le Ul"-' degré de latitude nord. Il fait l'analyse de la con- 
jugaison bichari, dont les allixes présentent une analogie 
remarquable avec ceux du sémitique : 1° pers. -an, -a, -n ; 
2° pers. -tit (fém. -/i) ; S" pers. -i (fera. -/) ; plur. -na. Ces 
aflixes, dans certains verbes, sont placés devant le radical 
au lieu de lui être ajoutés par la fin. 

M. Bréal présente une observation touchant le caractère 
de fixité extraordinaire que M. de Rocbemontcix vient de 
revendiquer pour les idiomes en question ainsi que pour 
les idiomes berbères : à ce point qu'il ne considère pas 
comme impossible que les soldats de Jugurtlia, s'ils re- 
vivaient, fussent compris à Theiire qu'il est de certaines 
peuplades africaines. Le renouvellement continuel du voca- 
bulaire que nous observons dans nos langues (comparer te 
fr. tomber, aller aux verbes synonymes du latin) n'existerait 
donc pas cbez ces peuples. — M. de Rochemonteix fait 
observer que, la détérioration phonétique des mots étant 
très faible dans ces idiomes, le lien étymologique qui relie 
entre eux tous les vocables de même famille reste vivant et 
visible, ce qui est une première garantie de leur intégrité; 
mais à cela s'ajoute sans doute que le cercle d'idées où se 
meut l'individu dans les tribus en question est éternellement 
le même, très restreint e( très précis, Enfin, quelle que 
puisse être l'explicatiou définitive, il est de fait que les gens 
d'Assouan et de Dongola, séparés depuis le règne de Dioclé- 
tien, se comprennent aujourd'hui très facilement. D'autres 
observations sont faites par MM. Ploix, de Charencey. 
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Il est donné lecture de deux notes de M. Louis Havet 
concernant le latin canaha = -aiX-j^t^, et atrculioy gurgulio^ 
formes redoublées pour * culculio, * gnlgulio. Des observa- 
tions sont faites par M. Bauer. 

M. Bréal traite de Tétyraologie de cervix. C'est un mot 
composé, où entre cer- = y.ipa, et -mx parent de vincio. 
C'est ce qui explique qu'on emploie le mot de préférence au 
pluriel: cer-vîces « les attaches de la tête ». Dos observa- 
tions sont faites par MM. Halévy, Bonnardot. 

M. Halévy fait une communication destinée à fixer soit 
le nom, soit la position géographique, jusqu'à présent éga- 
lement douteux, de la localité chananéenne appelée dans la 
Bible Qattdt et Qitrôn. Le nom de Qattdt s'accordant avec 
celui des Septante Ka6Tr/i6, et celui du Talmud Qitinat, il 
devient certain que Qitrôn est une forme défigurée de 
Qattàt'On (le second tav ayant été lu comme resh plus vav), 
La ville s'appelait donc Qattdt (pour Qattanat) ou QattAt-on 
(pour Qattanat-on . Nul doute que la ville chananéenne 
mentionnée à propos du meurtre d'un aml)assadeur sous le 
nom de Qihinattoia, dans la correspondance en langue ba- 
bylonienne du roi d'Egypte Aménophis IV (xv* siècle avant 
notre ère), ne soit précisément cette localité de Qattanaton; 
car le signe qu'on a lu /ji peut également se lire ti. Et 
comme il est dit que cette ville est située dans le voisinage 
d'Acca, il ne reste plus qu'à constater l'existence actuelle, 
près d'Acca, d'un village arabe Qifteina, pour avoir le 
droit de considérer la que^^tion comme vidée. 



SÉANCE DU 11 Mai 1889. 

Présidence de M. Ploix. 

Présents: MM. Antonio Pefiafiel, Nommés, Halévy, Ploix, 
de Rochemonteix, V. Henry, do Charencey, Bréal, Bauer, 
Schwob, Mohl. 

p]iection. M. le docteur Antonio Penaficlest élu membre 
de la Société. 

Hommages. Voir p. xxxj. 

Communications. M. Bréal communique une inscription 
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grec<|ue bouatrophédon, récemment découverte. — Il fait 
ensuite l'étymologie du grec Èspv^ « fête », dont le sens 
primitif parait être celui de n réjouissance " et qui se 
rattache ainsi au verbe x<vpu, aïpu « exalter, enthousias- 
mer II. 

M, de Hochemonteix continue la lecture de son tnémoirc 
sur les origines du verbe bichari. Il étudie la formation des 
temps et examine le jeu des divers afiîxes flexionnels qui se 
placent tantôt à la fin, tantôt au début de la racine, ce qui 
semble prouver que dans l'état primitif de la langue ces 
éléments jouissaient encore d'une certaine indépendance vis- 
à-vis du Ihéme verbal. — Répondant à une observation de 
M. Brêal, notre confrère fait remarquer qu'à l'heure actuelle 
la signification temporelle des trois temps simples du bi- 
chari n'est pas enuore absolument fixée et que souvent le 
présent, le passé et le fulnr sout employés l'un pour l'autre. 

— En terminant, M. de liochemonteix résume ses obser- 
vations sur le verbe bichari comparé avec l'égyptien antique 
oii le système verbal parait avoir eu à l'origine la même 
structure. On y retrouve le^ indices personnels ( et k, qui 
servent d'ailleurs également de flexions personnelles dans 
le verbe sémitique. M. de Rochemonteix conclut à une 
parenlé primitive entre te bichari, le berbère et l'égyptien 
d'une part, entre ces langues et les langues sémitiques 
d'autre part. 

M. Halévy souscrit à la première partie de l'hypothèse, 
mais fait ses réserves par rapport à la seconde, bien que 
lui-même, dans le temps, ait cru à la parenté directe des 
idiomes chaniitiques et sémitiques. Il lui parait aujourd'hui 
que les indices / et k diffèrent essentiellement de nature 
dans lo chamitique, où on ne saurait les considérer que 
comme de simples aftixes et comme des éléments primitifs, 

— et dans le -sémitique oi"i ce ne sont que des débris de 
pronoms parfaitement reconnaissables et où la formation 
se dénonce comme relativement récente; il n'y a donc entre 
les langues chamiliques et sémitiques d'autre analogie que 
celte d'une homophonie partielle et purement fortuite. 

M, de Rochemonteix objecte que précisément le caractère 
récent du parfait sémitique est un fait k démontrer: dans 
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les chapitres suivants de son mémoire, il s'attache au con- 
traire à prouver l'ancienneté des indices / et k en sémitique 
comme en cbamitique. 



Skanck 1)L 25 Mai 1889. 

Présidence de M. Ploix. 

Présents : MM. Bréal, Halévy, de Charencey, Bauer. 
V. Henry, Boyer, Schwob, Mohl, Ploix, de Saussure, 
Nommes, Dutilleul, Meillet. 

M. Berger s'excuse par lettre de ne pouvoir assister à la 
séance. 

Il est donné lecture des procès-verbaux des 27 avril et 
11 mai, qui sont adoptés. 

Nécrologie. M. Bréal annonce deux pertes sensibles que 
la Société vient de faire dans la personne de M. Merle tte 
et dans celle de M. Georges Guieysse. 

M. Merlette, un des deux auteurs qui signaient Larwe et 
Fleury, a rendu de grands services à l'instruction primaire 
par des publications où il ne craignait pas de semer (:à et là, 
toujours avec art et mesure, quelques indications de gram- 
maire historique. Son Dictionnaire des mots et des choses 
est un livre utile et très exact, qu'il ne lui a pas été donné 
d'achever. 

La Société a perdu en M. Georges Guieysse un jeune lin- 
guiste dont l'avenir était plein de promesses. Un goût déclaré 
le portait dès l'Age de quatorze ans vers les études linguis- 
tiques : c'était chez lui une véritable vocation. Il avait le don 
particulier de s'assimiler très facilement par l'usage les 
langues vivantes et d'y saisir les moindres détails de la 
prononciation. Un premier travail de lui, sur l'argot, fait en 
collaboration avec M. Schwob, paraîtra comme œuvre pos- 
thume dans le prochain fascicule de nos Mémoires. Assidu à 
nos séances, il emporte les sympathies de tous ceux qui l'y 
ont connu. 

Présentations. La Bibliothèque de l'Ecole française de 
Rome demande à être roi^ue au nombre des membres de la 
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Société, M. Bréal traasmet cette demande, sur laquelle il 
sera volé à la prochaine séance. — MM. Miilil et de la Gras- 
série présentent : M. l'abbé Orégoire-Heini Schils, curé de 
Torgny (Belgique). 

Coiiiiiianicatious. M. Bréal traite du l'allemand wahr 
« Trai .', qu'il soupçonne d'ûtre emprunté au latin, de même 
que l'e^t le terme opposé falsch. Le gotique ne conuait 
plis le mot en question. Des observations sont faites par 
MM. de Saussure, M"lil. 

M. Bréal développe ensuite une nouvelle étymologle de 
stifsco, tendant à rattacher ce mot à suus « sien ». — 
M. Henry formule une objection portant sur Vu consonne 
de svesca en regard de Vu voyelle de nuits. M. Bréal rappelle 
que suas se trouve comme monosyllabe [svas' à la fiji d'un 
vers d'Ennius. 

M. de Charencoy traite de la conjugaison dans les laugues 
maya et quiche, où l'on remarque la structure tout à fait 
différente du verbe transitifet du verbe intransitif. En pho- 
nétique, le groupe maya se dislingue du groupe quiche no- 
tamment par la substitution de n à k final, à laquelle parti- 
cipe la langue mam, autrement intermédiaire entre les deux 
groupes. Des observations sont faites par M. Halévy. 

M. Henry fait une communication relative à l's inorga- 
nique de T^x-sj-a-Tw, Yvu-J-Tsî et autres formations grecques 
de ce genre. Le point do départ de ces formations peut être 
cherché dans les racines eu s et à dentale: Y^iDr::^, d'après 
T/!3Ti;, par suite de l'apparente conformité enti'e o/iîm : 
•f*(dïiD. M. Henry découvre toutefois un autre foyer de l's 
beaucoup plus rapproché, dans l'hypothèse qu'il développe 
de l'existence d'un aoriste passif grec en -i-fir,i jusqu'ici mé- 
connu, et concurrent à l'aoriste en -Or//. La théorie de l'ao- 
riste en -t-9t,v est liée intimement à l'explication nouvelle 
de l'aoriste en -fyf,i. dans laquelle M. Henry s'est rencontré 
avec M, Wackernagel, et qu'il faut supposer connue au 
préalable pour voir ensuite sans difficulté comment è-fvé- 
îOïî^peut logiquement s'identifier avec l'indien a-gim-s-lhâs. 
Des observations sont faites par M. de Saussure. 

M. Halévy Iraitcde la fiirmation de la 2° personne du 
pai'fait en sémitique, montrant que l'affixe -k îles idiomes 
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méridionaux et Taffixe -t des idiomes du nord procèdent tous 
les deux d'un pronom ka-tu « toi ». Des observations sont 
faites par MM. Schwob, de Charencey, Henry. 



OUVRAGES OFFERTS A U SOCIÉTK. 



40 Novembre 4888, 

SuQmaUa»'4JgrUaisen Seuran Aikakauskirja, Journal de la Société finno- 
ougrienne; t. III, Due. 5. llelsingrors, 1888. 

Kuhn*s ZeiUchrift. NooTeile série» t. VIH, fasc. 4 — t. X, fasc. 1-3. 
Gûlersloh, 1887-88. 

Les Affinités lexicographiques du Qechua et du Mmna^ par M. L. Douay. 
Elude manuscrite présentée au Congrès des Américanistes, à Berlin, et 
offerte par l'auteur à la Société. 

tÂ Novembre. 

Annual Report of the board of Régents of the Smithsonian Institution. Juil- 
let 1885. Partie II. Washington, 1886. 

Revue de t* Histoire des Religions^ publiée par le Musée Gui met. Neuvième 
année, t. XVIII, fasc. 2. — De la part de M. Emile Guimet. 

8 Décembre. 

La Nature des Dieux, étude de mythologie gréco-latine, par Gh. Ploix. 
Paris, Vieweg, 1888. — Offert par l'auteur. 

Intetmationale Zeitschrift fur Sprachwissenschaft, publiée par F. Techmer; 
t. IV, fasc. 1. I^ipzig, Barth, 1888. 

Dictionnaire de Vancienne langue française, par F. Godcfroy. Livraisons 
31-51. — De la part du Ministère de Tlnstruction publique. 

22 Décembre. 

Annales du Musée Guimet, t. XIII : Le RâmSyana au point de vue religieux^ 
philosophique et moral, par Ch. Scho'bel, P. 0. Ouvrage couronné par 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Paris, Leroux, 1888. — De la 
part du Ministère de l'Instruction publique. 

12 Janvier 4889. 

Discursos leidos ante la Real Academia de la Bistoria, por D. A. Sanchez 
Moguel (8 décembre 1888). Madrid, 1888. — Offert par l'auteur. 

Rasmus Kristian Rnsk, von Wilhelm Thomsen. Traduction allemande. — 
Offert par l'auteur. 
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26 Janvier. 

Sub-ttiluty otdétinyh zvukov i zvukovyh sohetaniî normalinoï russkoï réciy 
par A. Aleksandrov. Varsovie, 1884. — Offert par l'auleur. 

Rapport sur une mission à Luxembourg et à Clairvaux d'Ardennes^ par 
Fr. Bonnardol. Paris, Leroux, 1888. — Offert par l'auteur. 

Actes de la Société Philologique, t. XVI-XVII. Alençon, 1888. 

Vocabulaire des Indiens de la Vallée de Napa et du Clear-Lakey en CaU for- 
me, par F. Berton. — Offert par M. de Saussure. 

9 Février. 

VOEuvre d*Abel Bergaigne, par Victor Henry. Leçon d'ouverture du Cours 
de sanscrit et grammaire comparée à la Faculté des Lttilresde Paris. Extrait 
des Annales de la Faculté des Lettres de Lille, 1889. — Offert par l'auleur. 

Î3 Février, 

Deux ans de séjour en Abyssinie, par le R. P. Dimothéos, légat de Sa 
Béatitude le Patriarche Arménien auprès de Théodore, roi d*Abyssinie. Jé- 
rusalem, au Couvent de Sl-Jacques, 1871. — Déposé par M. de Gharencey 
de la part de la Société philotechnique arménienne de Paris. 

9 Mars. 

Univerjsily Studies, published by the University of Nebraska. Vol. I, 
fasc. 2. Octobre 1888. Lincoln, 1888. — Déposé par M. Bréal de la part de 
l'Université de Lincoln. 

6 Avril. 

Excursions et Reconnaissances, publiées par le service local de la Cochin- 
chine Française, t. XIII, n** 30. Janvier-fév. 1887. Saigon, Impr. Colo- 
niale, 1887. — De la part de la Direction du service local de la Cochinchine. 

S7 Avril. 

Esquisses morphologiques, phv V. Henry. Cinquième fascicule : Le s infini' 
tifs latins. Paris, 1889. — - Offert par l'auteur. 

// Mai. 

Catdlogo alfabético de los nombres de lugar pertenecientes al idioma na- 
huatl. Estudio jerogliQco, por el D' Antonio Penafiel. Méjico, 1885. Avec 
album. — Offert par l'auteur. 

SuomalaiS'Ugrilaisen Seuran Aikakauskirja. Journal de la Société flnno- 
ougrienne; t. VI. Helsingfors, 1889. 
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VARIÉTÉ 



TIRE-LARIGOT. 



I 



Le Bulletin a inséré on juillet 1885 une explication de 
ciitte locution par M. Jean Fleury. Si nous revenons sur liii- 
lariyat. c'est que la question a été soulevée de nouveau â la 
Société de linguistique. On verra d'ailleurs que, sur l'inter- 
prétation du sens, nous nous accordons avec M. Jean l'ieury. 

Nous avons montré ailleurs que l'argot se sert d'un suffixe 
de déforroation <ja [Parisien, Parigo ; sergent, sergot). 
La langue populaire a interprété « tire-larigol ". comme s'il 
fallait y reconnaître ce suffixe, puisqu'on a le doublet « tire- 
larircHe ». Mais diverses considérations amènent au con- 
traire à considérer go comme la partie essentielle du mot. 

.\u XVI* 8. tire-larigot existait sous sa forme actuelle. 
11 Et, pour l'appaiser, luy donnèrent à boire à tyrelari- 
got... » (Rabelais, G(irg..\. c. 7.) 

Mais dans un opuscule intitulé <• Responseetcomplaîncte 
au grand Coesre sur le Jargon de l'Argot reforme... Paris, 
Jean Martin, 1630 " on trouve une expression qui doit être 
rapprochée de tire larigot. « L'Archisuppost : Ne veux-tu 
point te resjouyr et chanter le rigo... ? " 

Le mot rigo' existait donc séparément. Nous pourrons 
dès lors écrire « tire-la-rigo «. La prononciation parisienne 
a dû développer l'a; de sorte qu'on a " tîre-le-rigo ». 



1. Il ne s'agit pas ici d'une danie (Higaudon, autrefois rigo), mais 
bien d'un chant. Les deux mots rigaudon et rigo sont d'origine dif- 
férente, selon toute probabilité. 
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Qu'est-ceque le mot rigo ? M. Bijvanck, qui s'occupe en ce 
moment d*un ouvrage sur les langues secrètes chez les peu- 
ples romans au xv° siècle, nous a communiqué dans une lettre 
particulière diverses observations relatives à la prothèse 
de certaines syllabes en argot. « /febigner » et « bigner », 
« rebonne » et « bonne », « remoucher » et « moucher » 
présentent la syllabe re. C'est précisément cette prothèse 
que nous rencontrons dans rigo {*rego). L'affaiblissement 
de re en ri se retrouve dans ritournelle (cf. retourner), 

Rego présente donc une syllabe prothétique. Le mot go 
dont rego est le doublet signifiait gueule, gosier. Une pièce 
du théâtre burlesque (1747-1754) porte le titre de « Madame 
EnyweM/e ou les accords poissards ». Il faut reconnaître ici 
lo nom de Madame Angot. Cette Madame Angot est « forte 
en gueule ». Le Catéchisme poissard de Baudot (Troyes, s. 
d.) contient les dernières volontés do Fort-eji-gueule et un 
discours du même à « wM^mère Angot ». Le Nouveau Caté- 
chisme poissard {îiohleU s. d.) contient « TAimable conver- 
sation de mam'zelle Gotot la mal-chiquée ». C'est une pois- 
sarde : il faut traduire Gueuleteau ou Gueule-tôt. Le mot 
go se prononçant aussi goti, Targot traduit « dégoîHant » 
par « dééecquetant » et « dègueu\a.sse ». Ces traductions 
partielles de mots sont fréquentes en argot. Le Jargon de 
r Argot réformé donne démor fier {Aèmaingev). En eSot man- 
ger = morfier. 

Le sens de *go^ ""regOy *rigo bien établi, on voit que l'ex- 
pression « boire, chanter à tire-le-rigo », dérive de la même 
idée que l'expression « chanter à gorge déployée ». 

Si maintenant nous considérons les mots *go, *gou et*rego 
au point de vue sémantique, nous verrons qu'ils ont donné 
naissance à un grand nombre d'expressions. La bouche sert 
à manger, à avaler gloutonnement; à rire; à sourire; à 
railler; à chantonner; à chanter; à parler; elle exprime 
Tétonneraent et le dédain ; enfin, comme l'a reconnu M. Bij- 
vanck en étudiant le moi baff'e, elle exprime « une attitude 
de rinférieur envers le supérieur, soit qu'il se fasse plus 
niais qu'il ne l'est en réalité, soit qu'il ruse quand il voit la 
force de Tantre côté, soit qu'il se montre inconvenant ». 

Le mot gogo, d'abord, a été faussement interprété par 



f/atidhim. u Boire à plein giioguo « Jiab,, Panta'jruel\ ne 
peut s'expliquer que par le seos gostpr^. Au radical go s'est 
ajouté le suffixe artificiel déjà mentionné. — Le sens de jo- 
bard est justement la garantie de cette étymologie. Le gogo 
est celui qui écoute, bouche bée. les boniments. La méta- 
pbon; n'est pas particulière à la langue franijaise. Dans la 
parabaso Aes Achnrniem, Aristophane appelle les Adiéniens 
/auvazîXîTa; iyjtvtia, être bouche bée) parce qu'ils « font tout 
quand ils écoulent les ambassadeurs étrangers qui l"»» ber- 
nent ». Ce sont proprement des jrtyos. Les doublets de jojo, 
gogue, goguetle, gogaille^, nous ramènent au premier sens, 
tandis que goguenard montre la bouche railleuse. 

Itigti donne rigoler et 'rignugiier, rigolo et rigougnard. 
Rabelais écrit d'ailleurs rigoutler. Le mot regou avec le 
suffixe bille (trinriueii//er, etc.) avait donné déjà regiiou- 
billomier. avec le sens de manger. L'inverse de reguaulnl- 
lonner, c'est dégobiller. 

Avec le suffixe argotique berge [ni et niberge = flamme 
et flambfrge) go a donné le verbe goberger. 

Goinfra présente le suffixe infe, inve ou vivre sur le mo- 
dèle stJifp, sinve ou sinvre. Dans l'édition Pellerin (1836) du 
Jargon, ce mot signifie chanteur, ce qui démontre son 
origine. 

Gotialer (chanter) est un doublet de gouailler (railler). 
C'est ainsi nue escale donne écaille. On disait au xviii* s. 
" ficher la gouaille >■> pour gouailler {Cal. poiss,, Baudot). 
Le même mot sert ainsi à représenter deux mouvements 
différents de la bouche. 

Bagout (parole), iojoK/^r (parler, nommer), offrent la syl- 
labe Aa prothétique en argot (cf. babigner). C'est à un mot 
de cette famille 'ô(7j')H-/Her qu'on peut rattacher baragoui- 
ner. Le même phénomène d'adjonction de la syllabe ra s'est 
produit dans tarabuster, doublet de tabuster (Rabelais), — 
BnUigoinfre (H. de Balzac. Corr., 1. 22) que nous signale 

1. Gogo (Villon, Ballade Margot) doit être une formation double 



2. Gargot (giirgote) présenle ui 
veloppemeni nr. M. Bijvanuk i 
études au sujet de ce phénomènt 



redoublement initia! suivi du dé- 
0U8 a communiqué de ciirieuties 
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M. Bijyanck, présente sous le rapport de la forme une ana- 
logie complète avec baragouiner. Le développement prothé- 
tique ba se retrouve sans doute avec des modifications 
vocales dans bigoty équivalent désormais à bégueule. 

Nous arrêtons ici la famille de mots qui remontent à go, 
gou, rego, regou, rigo, rigou et bagou. Il y a d'autres ex- 
pressions qui se rattachent à cette famille \ Mais il serait 
trop long d*énumérer ici tous les dérivés et sous-dérivés. 
Le fait intéressant qui parait ressortir de cette courte étude, 
au point de vue sémantique, c'est que, suivant Texpression 
de M. Bijvanck « le bec ou la lète a servi souvent de sym- 
bole aux sentiments » et que les différents mouvements de la 
bouche se sont pour ainsi dire personnifiés dans le langage. 

Marcel Schwob et Georges Guieysse. 



1. M. Bijvanck rapproche joôe/in {go-belin, parler inintelligible), 
jargon (gargoriy cf. gargote)^ etc. Jobard {gobard, gobeur) doit s'ajoa- 
ter à cette liste. 



NÉCROLOGIE 



DISCOURS PRONONCE 
M. GASTON PARIS 

D'ARSÈNE DARMESTETER 

(IB NOVEMBRE 1888) 



[C'est en 1870 qu'Arsène Darmesteler, à peine âgé de vingt-quatre 
ans, devint memhre de la Société de Linguistique. Les Bttlteliiu 
publî^sà celte époque mentionnent fréquemment son nom et attestent 
la part active qu'il prit tout de suite à l'œuvre commune. Son ardeur 
scietitiRque. ce besoin d'étudier et de méditer qui l'occupa toute sa 
vie, trouvèrent dans les discussions à la fois savantes et familières 
de la SalleGerson leur premier champ d'exei'cice. Depuis, des entre- 
prise» plus vastes le contraignirent peu a peu à espacer ses appari- 
tions aux séances et mi^meil dut y renoncer tout â fait: mais, jusqu'à 
la Hn de sa vie et au milieu de i>es grands travaux, il ne cessa de 
s'intéresser aux études de ses confrères ; on était toujours sûr de 
trouver découpés sur sa table les fascicules de nos Mémoires et les 
numéros de nos Bntletint dès le jour de leur distribution. De son 
côté, la Société, qui avait vu se former et grandir sa renommée 
scientifique, suivait le développement de son œuvre avec un intérêt 
d'aulant plus vif que des liens étroits, presque des attaches de 
famille, l'unissaient au savant romaniste. C'est en effet parmi nos 
confrères qu'Arsène Darmesteler comptait ses amis les plus chers, 
ses élèves préférés, tous les intimes confidents et les conseillers de 
ses travaux : son frère, M. James Darraesteter, a été notre Président 
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en 1887 ; MM. Gaston Paris et Paul Moyer, après avoir été ses 
maîtres, étaient restés les familiers de sa maison ; M. Hatzfeld, dans 
une collaboration de seizo années, partagea ses labeurs et ses 
succès, n^autres de nos confrères avaient été associés à ses études, 
notamment M. Mohl et M. Baize. qui s'étaient faits ses auxiliaires 
dans ses recherches lexicographiques. Aussi la Société de Linguis- 
tique était-elle largement représentée à ses obsèques ; notre confrère 
M. Gaston Paris, parlant au nom de TKcole des Hautes Etudes, a 
retracé dans le discours suivant la vie d'Arsène Darmesteter :] 



Messieurs, 

Arsène Darmesteter a trop longtemps appartenu «\ TEcoIe 
des Hautes Études, il en a trop bien représenté l'esprit, il 
Ta trop aimée, il lui a fait trop d'honneur, pour qu*elle 
puisse le laisser partir si tôt et si soudainement sans lui 
adresser un suprême adieu. Si je m'acquitte avec douleur 
de ce pieux devoir, que je. ne pensais guère avoir à remplir 
envers lui, je puis du moins me dire que l'amitié et l'atten- 
tion avec lesquelles j'ai suivi Darmesteter pendant toute sa 
carrière me désignaient pour parler de lui. J'ai vu, il y a 
vingt ans, notre cher ami venir s'asseoir à la table des 
élèves dans les premières conférences ouvertes dans nos 
petites salles, conférences si vivantes, si joyeusement me- 
nées et suivies, et où, dès son entrée, il prenait la première 
place ; j'ai eu le pliisir, quatre ans après, de l'installer 
moi-même à la table du maître, d'où, pendant douze ans, 
avec le charme sympathique de sa parole et l'autorité de 
son savoir, il a entretenu, dirigé, fécondé la vocation 
d'élites successives ; j'ai partagé avec lui, avec nous tous, 
il y a quatre ans, le regret de le voir quitter ce laboratoire 
où il avait tant travaillé pour lui d'abord, puis pour les 
autres, et où l'on ne passe guère sans y attacher pour tou- 
jours beaucoup de sa pensée et un pou de son cœur. Dans 
les premiers temps de son enseignement, sur sa demande et 
pour rassurer sa défiance de lui-même, j'assistai souvent à 
ses conférences : je n'en entendis pas une sans y recueillir 
des faits nouveaux, des suggestions précieuses, des vues ou 
des coordinations importantes. Que de fois, au sortir d'une 
de ces leçons familières pour lesquelles il puisait à pleines 



mains dans le trésor de ses connaissances et do ses idées, 
nous avons arpenté longuement la cour de la Sorbonne ou 
les trottoirs des rues voisines, discutant quoiques-uns de 
ces aperçus à la fnis larges et ingénieux, bardis et circon- 
spects, qu'il émettait avec réserve devant son auditoire et 
qu'il se plaisait alors à dévelnppci' librement! Heures inou- 
bliables et chères entre toutes, que donne seul le ooraraerce 
de l'intelligence uni aux épanchements de l'amitié, et qui 
mêlent à la plus noble des jouissances, la poursuite de la 
vérité entrevue et devinée, la douceur de l'aimer ensemble 
et de s'aimer en elle ! Dans ces controverses amicales, 
comme dans l'appréciation des livres qu'il eut souvent à 
juger, Arsène Darmestetcr portait autant d'aménité que 
d'ardeur et sa sincérité n'était dépassée que par sa modes- 
tie. Toujours émerveillé des découvertes des autres, tou- 
jours hésitant sur les siennes, bien souvent, pour mettre 
en lumière ce qu'il avait trouvé de nouveau dans une idée 
ou dans un ouvrage, il ajoutait du sien plus que n'avait mis 
l'auteur, ot sa généreuse incubation développait et faisait 
éclore un germe i\. peine doué de vie. 

Ce n'est pas à l'École qui" je l'ai vu pour la première fois. 
En 1SS7. je faisais A la salle Gerson un de ces cours libres 
qu'avait inaugurés M, Duruy. comme il fonda l'annécf 
d'après notre Ecole. Je vis un jour venir à moi uu de mes 
plus jeunes auditeurs : il me raconta qu'il suivait ces leçons 
avec un dessein tout particulier et pour l'accomplissement 
d'une tâche, h ce qu'il croyait, passagère. Il avait étudié 
la théologie rabbinîque et il se proposait de pénétrer autant 
que possible, avec une science à la fois profondément sym- 
pathique et hautement indépendante, les mystères à. peine 
explorés du Talmud et de ses appendices. Il avait même 
écrit un exposé sommaire du sujet, destiné au grand public, 
dont il me donna coimaissance et qui me fil voir tout de 
suite la force et la clarté de cet esprit encore aux débuts 
de son activité : il ramenait ii une logique secrète et rigou- 
reuse les épanouissements les plus étranges d'une fantaisie 
qui au premier abord déroute tous les calculs et déconcerte 
tous les raisonnements. La théologie critique est la meilleure 
des gymnastiques intellectaolles, la préparation ta plus fé- 
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conde au travail purement scientifique. Par la nature même 
des problèmes qu'elle agite, par l'effort qu'il faut faire pour 
y être à la fois libre et respectueux, par le tremblement 
pieux qui retient la main de l'opérateur au moment d'atta- 
quer les fibres les plus sensibles et les plus sacrées de 
rame humaine, par le contrôle sévère auquel on se sent 
soumis en touchant à des questions toujours brûlantes, par 
la portée considérable que prennent les recherches les plus 
minutieuses et par l'importance que tous attachent aux 
moindres détails, elle enseigne à l'esprit la hardiesse et la 
réserve, la précision et en même temps ce juste degré d'in- 
décision où il faut souvent savoir s'arrêter ; elle apprend 
à donner de l'attention aux plus petits faits et à les ratta- 
cher toujours à une vue générale. Darmesteter fut un exem- 
ple de plus de l'heureuse influence que ces études peuvent 
exercer sur une pensée bien organisée pour la science. Par 
une singulière rencontre, ce fut la théologie même qui le 
mit, sans qu'il s'en doutât, sur sa vraie voie. Dans le célèbre 
commentaire que Rashi de Troyes, à la fin du xi* et au 
commencement du xii" siècle, écrivit sur la Bible et le 
Talmud, se trouvent en grand nombre des gloses françaises, 
altérées de la faron la plus étrange dans les éditions et déjà 
dans les manuscrits. Darmesteter voulut les comprendre, 
puis essaya de les restituer, et, s'apercevant qu'il lui fallait 
pour y réussir une connaissance plus intime de l'ancien 
français, il vint à la rue Gerson, puis à l'École des Hautes 
Études, pour se préparer à cette tache. Mais insensiblement 
ce qui n'avait été pour lui qu'un moyen devint un but, le 
but de toute sa vie. Il s'attacha avec un intérêt toujours 
plus vif à la philologie française et abandonna le Talmud. 
Les gloses de Rashi n'en restèrent pas moins l'objet cons- 
tant de son étude et de ses recherches : c'était leur publica- 
tion qu'il regardait comme devant être son meilleur titre 
scientifique et il n'attendait que l'achèvement de son Dic- 
tionnaire pour s'y consacrer tout entier. L'inexécution de 
ce grand projet est un véritable malheur pour la science. 
Du monument si longtemps rêvé, notre ami ne laisse que les 
matériaux, et Dieu sait si, lui parti, quelqu'un sera capable 
de les metti'e en œuvre ! 
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C'était par une recherche lexicographique que Darmeste- 
ter avait abordé la philologie française : cet ordre d'études 
fut toujours celui qui l'attira le plus et il avait à un rare 
degré tout ce qu'il faut pour y exceller. Tandis que beau- 
coup de philologues ne s'intéressent (Qu'aux langues mortes 
et ne se sentent pour ainsi dire à leur aise que devant le 
cadavre, un scalpel et un microscope en main, il avait le 
goût et le sens du vivant. Son esprit philosophique lui fai- 
sait parfaitement comprendre l'identité des phénomènes des 
époques passées et de ceux de l'époque présente, et îl trou- 
vait aux seconds l'avantage de pouvoir être observés direc- 
tement dans leur jeu complexe et changeant. Il ne perce- 
vait pas moins nettement l'évolution constante du langage, 
faite d'imitation et de création, et la solidarité qui rattache 
indissolublement ce qui a été, ce qui est et ce qui sera. 
Profondément versé dans les études phonétiques, c'est ce- 
pendant l'histoire clos idées qu'il cherchait surtout dans 
l'histoire des mots, et c'est là que trouvait à s'exercer sa 
logique serrée et pénétrante, affinée par un long commerce 
avec les plus subtils des scolastîques. Il se plaisait à suivre 
le lexique français depuis ses origines jusqu'à son état 
actuel, ramenant à des lois les écarts en apparence les plus 
capricieux, épiant les inlinies variétés de forme et de sens 
do chaque mot, rattachant les faits épars à des causes gè-. 
nérales, jouissant en penseur, eu artiste et souvent en poète, 
de la fécondité, de l'invention, parfois de V/mmotir que dé- 
ploie k travers les siècles ce qu'on appelle à si juste titre lo 
génie de la langue. Ses deux beaux livres sur les Mots com- 
posés et sur la Formation des mois nouveaux en français 
montrèrent avec quelle étonnante rapidité le débutant avait 
passé maître- Je n'en dirai pas ici les mérites : je n'ai voulu 
que mettre en relief ce qu'on peut appeler la physionomie 
scientillque de notre ami, qui fut un philologue érudit, un 
phonéticien profond, et peut-être avant tout un psychologue. 

Avec ce goût particulier pour la lexicographie historique, 
on coni.-oil qu'il accepta s.ins hésitation la proposition si ho- 
norable que lui lit M. Hatzfeld de collaborer à la rédaction 
d'un Dictionnaire qui devait être, avec celui de Lîttré, 
le plus digne hommage rendu par la science française du 
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xix** siècle à la langue française, notre vraie patrie. Depuis 
lors, depuis seize ans, les deux collaborateurs n*ont pas cessé 
un jour de travailler à cette grande œuvre, qu'ils avaient 
cru d*abord pouvoir terminer en trois années. Us y ont ap- 
porté chacun, avec la raeme ardeur, la contribution de leurs 
recherches, de leur critique, de leurs méditations solitaires, 
de leurs longues et fructueuses discussions. Enfin l'œuvre 
est terminée ; l'introduction, ouvrage capital à elle seule, 
est écrite ; déjà on passe à l'exécution, de nombreuses 
feuilles sont imprimées et ont à peu près subi la longue 
série de corrections que leur impose une conscience toujours 
inquiète ; dans quelques semaines, le dictionnaire tant at- 
tendu va commencer à paraître... Pauvre ami! si la mort, 
par la seule grâce qu'elle lui ait faite, n'avait pas en le frap- 
pant enveloppé son ame de son voile, à coté du déchirement 
qu'il aurait éprouvé en quittant ceux qu'il aimait, ses amis, 
ce frère si chéri, cette épouse qui lui avait donné pendant 
onze années un bonheur sans mélange, l'idée de ne pas voir 
paraître ce livre, auquel il avait donné une si large part de 
sa vie, auquel il avait fait tant de sacrifices, aurait été celle 
à laquelle il aurait pu le plus difficilement se résigner ! 
Heureusement l'œuvre est là, prête à voir le jour, sous la 
surveillance fidèle de celui qui en a partagé la longue et la- 
borieuse préparation, et grâce à cette œuvre capitale, le nom 
d'Arsène Darmesteter sera mentionné avec admiration et 
reconnaissance par tous ceux qui s'occuperont après lui de 
l'histoire externe et intime de notre langue. 

J'ai dit qu'il avait fait à cette œuvre des sacrifices; il 
s'est en eff'et interdit pour y travailler bien des recherches 
qui l'attiraient et qu'il se promettait toujours de reprendre 
quand elle serait achevée. Il lui donnait tout le temps que 
lui laissait son enseignement, auquel il apportait une cons- 
cience et un soin incomparables. C'est ainsi qu'il a laissé 
de côté, pensant y revenir plus tard, ses études sur la cu- 
rieuse littérature judéo-francaiso du moyen nge, non sans 
avoir donné dans que^iues notices préliminaires une idée 
des richesses qu'il avait accumulées sur ce sujet dans divers 
voyages en Angleterre et en Italie, et sans avoir publié un 
admirable et unique monument, le (( regret » funèbre, écrit 
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en français, mais en caractères liébreux, â l'occasion du 
martyre de quelques Juifs brfiléa à Troyes au xui" siècle. 
Fort versé dans la littérature du moyen âge, il ne l'a cepen- 
dant abordée qu'une fois, dans sa thèse latine sur Floovent, 
où, appliquant dan» un autre domaine la rigueur de sa 
méthode et la dnesse de son gofit, il a marqué une trace pro- 
fonde dans l'histoire des études sur notre épopée nationale. 
Il a trouvé encore le temps de donner, en collaboration avec 
M. Hatzfeld. cet excellent Maiivi-l de In iangite et de la lit' 
ténitwe du xvi° siècle, qui mérite de servir de modèle à tous 
les travaux du même genre. Mais en général tout ce qu'il 
écrivait se rapportait au Dictionnaire: c'est pour éclaircir 
une des données fondamentales de la lexicographie française, 
la distinction entre les mots traditionnels et les mots em- 
pruntés, qu'il a fait sur le système et l'évolution du voca- 
lisme français cette petite dissertation, célèbre dès son ap- 
parition. 0(1 il a découvert et établi ce qu'on appelle â juste 
titre la loi de Darmestcler. C'est à l'aide des observations 
faites au cours de son grand travail qu'il a écrit une magis- 
trale élude sur le lexique de l'ancien français. Enfin, c'est 
presque un simple fragment détaché de l'introduction du 
Dictionnaire que le charmant et profond Volume sur la Vie 
des Mots, où une imagination si aimable est guidée par une 
logique si précise et éclairée par une si riche érudition. Il a 
sacriflé à cette œuvre maîtresse ses œuvres accessoires ; hé- 
las ! il lui a peut-être sacrifié plus encore. Sans cesse hanté 
par l'appel de cette fournaise qui chauffait toujours et ré- 
clamait sans relâche de nouveaux matériaux, il y jetait 
toutes ses heures do loisir, toutes celles où il aurait pu se 
reposer, se délasser, se renouveler, et celles du jour, déro- 
bées entre deux leçons, et celles de la nuit, arrachées au 
sommeil, toutes ses pensées, toutes ses forces, toute sa vie, 
et au moment où la fournaise était enfin comble, où la statue 
allait sortir du moule ardent et se dresser sur la place pu- 
blique, il est tombé, vaincu, épuisé, mort, sans l'avoir vue! 
Depuis trois ans sa santé donnait aux siens des inquié- 
tudes. Une affection du cœur l'avait obligé de consulter les 
médecins, de prendre, bien malgré lui, des précautions, de 
mettre à son activité quelque mesure. Grâce aux soins d'une 
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tendresse toujours en éveil, il semblait avoir pris le des- 
sus ; il était revenu de vacances plein de courage et d'entrain, 
voyant avec confiance s'ouvrir une nouvelle campagne de 
travail. Un accident, un refroidissement auquel il avait à 
peine fait attention et qui pendant plusieurs jours sembla 
peu grave même aux yeux les plus anxieusement attentifs, 
prit soudain un caractère funeste : le mal se porta sur Tor- 
gane depuis longtemps atteint qui ne pouvait supporter le 
choc. Le péril ne se manifesta que lundi soir (12 novembre), 
mais aussitôt il fut extrême. A partir de mercredi, notre 
ami perdit à peu près toute conscience et, dans la nuit du 
jeudi au vendredi, il expira au milieu de sa famille atterrée. 
Ses amis les plus chers avaient à peine eu le temps d'ap- 
prendre sa maladie : ils accoururent auprès de lui pour re- 
cevoir la foudroyante nouvelle de son agonie et de sa mort. 
Je ne veux rien dire du deuil ineffaçable où sont plongés 
ceux qui vivaient dans son intimité quotidienne ; mais les 
regrets qu'il laisse à tous ceux qui l'ont approché seront 
aussi durables qu'ils sont profonds. Une exquise bonté, une 
douceur constante, une droiture ignorante de tout détour, 
une modestie qu'aucun succès ne diminuait, une simplicité 
de cœur et de manières qui, jointe à une telle supériorité 
d'esprit, donnait à son commerce un charme indicible, un 
dévouement absolu à la science, au devoir, à l'amitié, une 
obligeance toujours prête, une charité aussi active que déli- 
cate, telles étaient les principales qualités qui le faisaient 
chérir de ses amis anciens et nouveaux, de ses collègues 
et de ses élèves. L'École des Hautes Études le pleure comme 
elle a pleuré Bergaigne, qu'elle avait donné en même temps 
que lui à la Sorbonne. Tous deux y avaient apporté l'esprit 
du milieu scientifique où ils s'étaient formés ; tous deux 
avaient allumé dans cet illustre et antique foyer de lumière 
de nouveaux et brillants flambeaux ; tous deux joignaient 
aux mérites les plus éminenls de rinteUigence les dons les 
plus rares du cœur. En quelques mois notre Ecole et la Fa- 
culté des lettres ont doux fois à porter un deuil commun. Si 
quelque chose peut alléger notre douleur, c'est de penser 
que Darmesteter, comme Bergnigne, a vaillamment rempli 
sa tache aussi longtemps qu'il l'a pu, qu'il a fait beaucoup de 



bien pendant son trop court passage parmi nous, qu*il laisse 
après lui un monument impérissable, que, par son exemple 
autant que par son enseignement, il a exercé sur la jeunesse 
française une action salutaire et féconde, qu'il a honoré 
son temps et son pays. 
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DISCOURS PRONONCK 
M. MICHEL liRÉAL 

AUX OIISÈQDES DE 

GEORGES GUIEYSSE' 

(20 MAI nm) 



Messieurs, 

Il y a huit mois, quand nous étions réunis à cette même 
place pour rendre les derniers devoirs à M. Eugène Guioj sse, 
qui de nous aurait pensé que nous devions nous y retrouver 
si tôt pour un deuil plus cruel encore et plus poignant? Au 
père il avait été donné du moins de remplir une partie de sa 
destinée : mais comment exprimer notre douleur, quand 
c'est le fils, à peine âgé de vingt ans, que nous mettons 
aujourd'hui au tombeau ? Avec lui, sont emportées les plus 
belles, les plus chères espérances : une vie dont on croyait 
entrevoir déjà la direction et les étapes principales disparaît 
subitement, ne laissant après elle qu'affliction et regrets. 

La nature et le sort semblaient avoir comblé Georges 
Guieysse de leurs dons. II était né dans la famille la plus 
honorable, où il avait sous les yeux les exemples les plus 
fortifiants et les meilleurs : dans cette famille d'élite, 

1. Sur la demande de quelques l'onfréres. nous reproduisons ce 
discours in extenso, quoiqu'il contienne des faits «iitrangcrs à la 
Société. 
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chacun cherchait sou boiiheur daris celui des autres. Le 
devoir accompli était la règle de tous. Sa mère Tadorait : 
elle épiait ses goûts pour les diriger vers le biun ; elle 
voyait avec joie se développer ses rares facultés, prête à tout 
subordonner aux études et à la carrière de cet enfaut. Sa 
sœur, son jeune fri^re, ne songeaient qu'à lai rendre l'exis- 
tence plus heureuse et plus douce. Son père, M. Eugène 
Guieysse. lui a montré, jusqu'à la dernière heure, le moilèle 
d'une vie de travail et de dévouement. La mort du chef de 
famille n'avait fait que resserrer les liens d'affection : les 
grands-parents s'étaientréunis aux parents pour mieux voilier 
sur leurs chers enfants. 

Tel est le milieu où a grandi et vécu Georges Guiey.sse. 
II avait fait de brillantes études au collège Rollhi et au lycée 
Henri IV. Une vocation particulière, qui se révéla de bonne 
heure, semblait le destiner à l'étude des langues. Il ne pou- 
vait qu'y être encouragé par l'exemple d'un oncle qui, après 
être sorti de l'Ecole polytechnique et tout en suivant avec 
honneur sa cai-riêre d'ingénieur, s'est fait une place é,nii- 
nentfl dans l'égyptologie, 

Dés l'âge do quatorze ans, Georges Guieysse, poussé par 
son désir d'apprenilre, avait suivi quelques cours de l'ensei- 
gnement supérieur. Une fois bachelier, et après avoir songé 
d'abord à l'Ecole normale, il se tourna de plus en plus vers 
les études de linguistique. Les occasions de s'instruire ne 
manquaient pas : il en proâta largement, et partagea sou 
temps entre le Collège de France, la Sorbonne. l'Kcole des 
hautes éludes. Par une nomination en date du 8 août 18ti7, 
il devint & cette dernière école élève titulaire de la section des 
sciences philolugiques et historiques. En janvier 1889, il y 
joignit le litre d'élève de la section des sciences religieuses. 
A la conférence de sanscrit dirigée par M. Bergaigno et 
M. Sylvain Lévi, il fit des progrés si rapides, qu'il se trouva 
bientôt en état d'expliquer des textes dilHcilesà livre ouvert, 
et qu'il fut chargé d'une fa^on officieuse d'un cours supplé- 
mentaire de sanscrit. Tout le monde -s'accordait à recon- 
naître en lui nu esprit fécond et inventif servi par une 
mémoire exccllentf el le don des combiiiaisous. M. de Saus- 
sure et mi)!, nous l'avions fait entrer à la ïîuciêui de Lin- 
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guistique ' : à peine entré, et cédant à l'invitation de ses 
patrons, il se fit remarquer par dos comroimicalions inté- 
ressantes et curieuses, sur la langue pâli, sur le patois 
nègre du Hissnuri, sur divers points de la grammaire latine. 
Un travail plus étendu, fait en collaboration avec un de ses 
amis, mérita d'être inséré aux Mémoires de la Société. 
Cette publication, qui (il est triste de le penser) sera 
posthume, conservera toujours le souvenir de ce jeune con- 
frère accueilli avec tant d'empressement, et qui, amenant 
après lui ses amis, avait apporté à la Société comme un 
nouveau rayon de jeunesse et de joie. 

C'est surtout à l'étude vivante et instantanée des langues 
que semblaient le préparer ses aptitudes naturelles. Il avait 
un talent particulier pour saisir les mots au passaf^e dans 
la conversation parlée et pour en reproduire exactement 
jusqu'aux plus délicates inflexions. Non seulement il parlait 
et écrivait l'anglais comme une seconde langue niaternelte, 
mais un court voyage avait suffi pour le familiariser avec 
deux patois de l'Angleterre, L'Exposition universelle lui 
avait suggéré l'idée de converser avec quelques-uns des 
hôtes asiatiques qui campent à l'Esplanade des Invalides et 
it avait fait venir dans cette intention de^ grammaires et 
des manuels. 

Cette aptitnde, jointe au goiit des voyages, lui fit conce- 
voir un projet dont on pouvait se promettre les résultats les 
plus importants pour la science. Dans ces dernières années, 
la découverte d'une civilisation indienne au Cambodge a 
amené l'attention des savants sur une question presque 
intacte encore et où tout reste à faire. La civilisation brah- 
manique n'est pas restée enfermée dans l'Inde, mais elle 
s'e.st répandue, à une époque encore mal déterminée, sur 
les pays circonvoisins et sur les iles de l'Océan Indien. Non 
seulement le Cambodge, mais Sumatra, Java, Bornéo, con- 
tiennent des monument'* et présentent des traces de la culture 
indienne. C'est à l'exploration de ce monde nouveau que 
notre ami se préparait avec ardeur. Nous le voyions déjà, 
comme un nouveau Csoma de Kôros, s'établissant en hôte 

1. I,{! 11 février 1888. 
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au milieu des populations asiatiques, pour nous rapporter 
leurs livres sacrés, leurs «sages, leurs iilées, leurs langues... 

Comnient toutes ces espérances, lou« ces projets se sont- 
ils écroulés en un moment ? Hélas ! il s'est trouvé une heure 
où cette tète toujours en travail n'a pu résister à la pression 
de tanttridées, II était quelquefois en proie à une surexci- 
tation nerveuse dont la première cause doit être cherchée 
dans une chute faite à l'âge de treize ans, et après laquelle 
il est demeuré pendant cinq â six heures sans connaissance 
et pendant plui^ieurs semaines partiellement privé de 
mémoire. 11 en était resté une faiblesse du système nerveux 
incapable de résister à l'impulsion du moment. La mort de 
son maître chéri, M. Borpaigne, l'avait plongé il j- a un an 
dans un désespoir qui eETraya sa famille. C'est par \uii> 
abolition momentanée de la conscience que s'explique cette 
mort tragique, survenue en plein bonheur, six soniaincs 
après que le seul obstacle qui »e trouvait sur sa route, la 
licence, avait été heureusement franchi, au retour d'im 
voyage en Angleterre où il avait re(;u partout le plus affec- 
tueux accueil, quanti tout l'invitait à prendre possession du 
genre de vie qu'il avait toujours désiré et rêvé. 

Pour moi, pour les miens, qui, demeurant dans la même 
maison, le voyions tous les jours, cette perte est comme la 
perte d'im membre de la famille. Mon tils perd en lui son 
ami le plus cher. Après la mort de Bergaigne, qui représen- 
tait la science dans toute sa force et sa maturité, ce coup 
nouveau frappe la moisson de l'avenir. Mais je ne veux pas 
me laisser aller à mes impressions personnelles, et j'aime 
mieux, pour finir, vous citer les paroles d'un autre de ses 
maîtres. M. James Darmesteter : 

M Votre pauvre enfant, écrît-il à la mère, était une de 
nos espérances les plus chères. Je l'aimais pour sa généro- 
sité, sa franchise, sa grâce, pour tout ce qu'il promettait 
à la science de son pays. 11 y a deux jours à peine, nous 
nous entretenions ensemble de ses projets d'avenir; ils 
étaient grands et nobles et l'on sentait qu'il avait l'àme et le 
talent qu'il fallait pour les réaliser. Nous comptions sur lui 
pour réparer tant de pertes cruelles qui ont éclairci nos 
rangs ; et à présent, de tant de jeunesse, d'espérance et 



d'avenir, il ne nous rest« qu'un souvenir douloureux. La place 
qu'il laissera éternellement vide à votre foyer, reste aussi 
vide dans nos rangs. » 



N. MERLETTE 



Le nom de Merlutto est sans doute inconnu à la plupart 
de nos confrères : mais ils reconnaîtront l'homme studieux 
et l'auteur fécond que nous avons perdu, quand ils sauront 
le pseudonyme sous lequel il a publié ses écrits. 

Auguste-Nicolas Merlette, né k Saint Gervais-de-Poutpoint 
(Oise), lu 4 août 1827, entra le premier en 1843 à l'école 
normale de Versailles. 

Pendant son séjour à l'Ecole, il fut mis, par le Ministre, à 
la disposition de M. Domingo Sarmicnto '. Celui-ci était 
envoyé par le gouvernement chilien pour étudier l'organisa- 
tion de l'enseignement en France. M. Merlette fut sur le 
point d'aller au Chili comme directeur de l'FIcole normale 
quele gouvernement de ce pays allait fonder ; mais son père 
s'y opposa. Il rédigea alors pour M. Sarmiento un livre sur 
Y Ettseiffiiement populaire qui fut imprimé en Amérique. Son 
temps d'étude terminé, il resta à l'Ecole normale comme 
professeur. 

En 1848, il est nommé Directeur de l'Ëcnle primaire supé- 
rieure annexée au Collège de Provins (Seine-et-Marne). 
C'est là qu'il s'unit d'amitié avec un jeune homme qui fui 
d'abord son élève, puis son collaborateur, et dont la vie est 
toujours restée inséparable de la sienne. Nous voulons parler 
de notre confrère, M. Hauvion. 

En 185fi, M. Merlette prend un congé pour venir étudier 
à Paris. Il apprend à la fois, et d'une façon approfondie, les 
mathématiques, les sciences physiques et naturelles, les 
antiquités préhistoriques. L'histoire des arts, la linguistique. 

i. t[. Sarmiento fut plus tard président de ta République Argen- 
tine. 
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Une rare capacité de trayail lai permet de pousser de front 
ces études diverses, en même temps qu'il fait un cours de 
chimie à l'Association philotechnique et qu'il dirige un 
journal d'enseignement; L'Encyclopédie des éfoles. 

En 1866, il commence, avec son ami et collaborateur 
Hauvlon, cette série de livres signés : Lance et Fleuri/, qui 
sont aujourd'hui répandus aussi luia qu'il j a des écoles 
fran(;aises. Une parfaite clarté de l'exposition, le choix judi- 
cieux des exemples, l'emploi dans une juste mesure des 
méthodes nouvelles, ont fait le succès de ces ouvrages'. Les 
deux auteurs, ayant au même degré le don de l'enseigne- 
ment et possédant une égale connaissance de ce qui con- 
vient à la jeunesse, ont toujours confomlu leur travail : l'as- 
sociation était si étroite et l'habitude de penser ensemble si 
grande, que quand l'un était malade l'autre ne travaillait pas. 

En 1887, ils commencent à publier leur grand Diction- 
naire des mots et des choses (3 vol. in-4''], fruit du travail 
de quinze ans, sorte d'encyclopédie otï l'on trouve exposés 
en un langage claire et simple, à cAté des notions usuelles 
les plus exactes, les résultats les plus récents de la science. 
La linguistique, en particulier, est traitée avec autant de 
sûreté que de sobriété. 

La fortune, qui était venue récompenser les efiForts de notre 
confrère, ne changea rien à sa vie laborieuse. Etabli à vingt 
lieues de Paris, à la campagne, il faisait deux fuis par semaine 
le voyage k Paris pour suivre le cours de grammaire cora- 
paré(> au Collège de France ; c'était sa principale distraction, 
qui n'a pas duré moins de vingt-deux ans. La mort est venue 
le prendre le 13 mai 1889, a» milieu de ses livres, 

Notre Société, si elle a peu vu M. Merlette, ne lui en doit 
pas moins un bon et fidèle souvenir : c'est grâce aux ou- 
vrages de tarife et Fleuri/, qu'une parcelle de la méthode 
historique appliquée aux langues a pénétré jusque dans 
l'école primaire, 

Michel BriUi.. 



1. Cour* de Grammaire et de /.nngue/'ra 
Hiiloire de France. — Géographie, en:. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 



Juin 18 



AU 28 JoiN 1890 



SÉANCE DU 8 Juin 1889. 



Présidence de M. Pt.oix. 



Présents : MM. de Charencey, Môhl, Nommés, V. Henry, 
Schwob. Dutilleul. Boyer, Meillet, de Saussure, de Roche- 
monteix, Ploix. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Elections. M. l'abbé Schils est élu membre de la 
Société. Est également reçue au nombre des membres de la 
Société : la Bibliothèque de l'École française de Rome. 

Communications. M. de Saussure fait une communica- 
tion sur l'accent lituanien, dansl.iquelle il cherche à montrer 
que les deux formes du ton, distinguées par Kurschat sous 
les noms de gestossen et geschliffen, sont en relation avec 
de très anciennes différences, non d'accent, mais de quantité 
principalement. 

M. V. Henry donne lecture d'une note de M. Audouin, re- 
lative à l'interprétation phonétique des formes comme 2vs^, 
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got. namô ; âi*?!. scr. abfii, où il a'y a pas concordADce 
exacte entre les idiumes puur le groupe nasal initial. 

M. Ploix, traitant du nom de Viihaniis, s'inscrit en faox 
contre les étj'niologies qui supposent dans ce mot l'idée de 
((lumière » et de <•• clarlé » comme le rapprochement avec acr. 
varcas a splendeur ». Le fen céleste soûl pourrait être 
ainsi désigné, le feu terrestre personnifié dans Vulcain 
étant au contraire selon l'idée antique un feu éminemment 
impur à cause de sa fumée. M. Plois appuie celte opinion 
de divers arguments, comme le nom de Caeculiis, fils de 
Vulcain, et la description virgiiîenne de l'antre de Vulcain, 
où sont accumulés tous les mots qui désignent la nuit, 
l'obsdurité, les ténèbres. Sans vouloir comparer direclo- 
ment l'allemand wo/ke « nuage ». M. Ploix croît pouvoir 
admettre pour Vtilcnnus une racine vel- « couvrir, cacher ». 
— Des observations sont faîtes par divers membres. M. de 
Rocbemonteii, interrogé sur la parenté possible du nom de 
"HfMOï:; avec le Phtali ègjption, la rejette, en montrant 
que Phtah n'est point ii l'origine un dieu du feu. 



SÉANCE DU 22 JCIN 1889. 
Présidetice de M. Bréal, secrétaire. 



Présents: MM. Bréal. V. Henrj, Dutilleul, Nommés, 
Berger, Bauer, Scliwob. Gasc-Desfossés, de Saussure. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Communications. M. V. Henry étudie devant la Société 
les adverbes grecs ttôv/j et xàvj, deux mots qu'il est porté À 
regarder comme étymologiquement sans lien avec x2;. Il 
faut reprendre pour Tzr^yy le vieux rapprochement avec 
itr^yç. en expliquant la nasale par les formes fortes comme 
Vi^x'^sî- Quant à T.Trj, M, Henry est tenté d'y retrouver le 
védique panvà v merveilleusement », rac. pan- « admirer j>. 
Dans plusieurs de ses emplois xivu doit se traduire par 
« beaucoup, i merveille » plutôt que par « tout à fait », 
— Des observations sont faites par M. de Saussure et par 



- Iv - 

M. Brèal qui se demaruie si xr/j ne contiendrait point la 
particule enclitique vj. 

M. Schwob traite de quelques familles de mots de Targot 
français. Tricher est parent de trique : l'association des 
idées de « battre » ot de « tromper u se vérifie dans une 
série de verbes ; trinquer a choquer le verre » serait le 
même mot que tricher ; — d'autre part, ces verbes ont une 
variante par o dans troquer et dans Irocher, qui, au xiv° 
siècle, signifie « trinquer ». — Guigner, que Littré renonce 
i\ rapprocher de l'allemand u-inken à cause du vieux tr&a- 
<^a.\?, femme guigné'' (femme fardée], peut s'expliquer par le 
mot guigne « cerise u d'où, par le môme développement 
que dans prunelle, le sens d' « œil ». qui est à la base 
du mot guigne, guignon » la mauvaise chancp, le mauvais 
œil ». Guigner serait donc n jouer de l'œil », proprement 
" de la prunelle ». — Le mot guignol, qu'on sait être venu 
de Lyon en 1795, a sans doute d'abord signifié « spectacle, 
théâtre ». 

M. Schwob cite ensuite, en confirmation du radical go 
a gueule, bouche » qu'il avait précédemment invoqué pour 
expliquer l'expression à tire-larigot, le nom de Madame 
Angol qui n'est pas autre chose que Madame Ejtgueule. Il 
admet le môme élément dans lu/gant (cf. bagouler, de'ùa- 
gouler), d'oA par un intermédiaire 'hagouïner on serait 
arrivé à baragouiner, comme tarabuster, dans Rabelais ta- 
hnsler — contre l'étymologie connue, breton tara gwin 
<' du pain et du vin >.. — Diverses observations sont faites 
par tous les membres présents. 



SÉANCE DU 16 Novembre 1889. 
Présidence de M. Bosnahdot, vice- président. 

Présents: MM. Baize, Bauer, Berger, Bonnardot, Bréal, 
Dottin, R. Duval, Halévy, V. Henry, Meillet, Ploix. 
Psichari. Schwob, 

Présentations. MM. Bréal et MohI présentent pour 



être œeiubre de la Société : M. le chevalier Charles 
Schlemmer de BânyaviMgy, directeur de la Chancellerie 
des finances, cuuhuI de Perso, via Sant' Andréa, 573, b. 
Fiume (Hongrie). 

MM. Bréal et Rudy présenlenl :-M. Montague. professeur 
à Amherst Culiegc, Amherst (Massachussets, EUits-Uuia 
d'Amérique). 

MM. V, lluory et R. de la Oraaserie présentent ; M. le 
D' tienri Winkler, Neudorfsirasze, Gartenhaus 34, â 
Breslau (Prusse). 

Uonimagea. Vuirp. Ixxv. 

Connu an icatiuns. M. Psichari fait une communication 
sur le ijiul TtiUi qu'il a vu, dans le parler eufuiitiQ, rem- 
placer le Dum de Clarisse. Il montre la régularité de cette 
substitution. 

M. Ualévy fait connaître les dernières découvertes épi- 
graphiques faites en Arabie, au nord de l'Hedjaz et en 
Egypte. 

M. Bréal donne l'explication de la métaphore contenue 
dans le mot grec tj-/j; <■• la fortune •>, métaphore empruntée 
aux armes de jet, telles que le javelot ou la flèche. Le 
verbe est ■<:uy/âviù « atteindre ». 

La séance est levée à dix heures. 



SÉANCE DU 30 Novembre 1889. 

Présidence de M. lioNN.VRDOT, Vice -président. 

Présents : MM. Bonnardot, Bauor, Bréal. Dottin, V. 
Henry, Meillet, Scliwob. 

Assistant étranger : M, Grammont, 

Le procès-vcrl>al de la dernière séance est lu et adopté. 

Elections. MM. Ch. Schlemmer de Br'myavùlgy, Mon- 
tague et Winkler sont é\]is membres de la Société. 

Présentation. MM. Bréal et Meillet présentent pour 
être membre de la Société : M. Grammont, 24, rue Bon^ 
parte, à Paris. 



— Ivij — 
Nécrologie. M. le Prôsideut annonce la perte que la 

Suciété vient de faire dans la personne de M. de Queux de 
Saint-Hilaire. Il fait l'éloge de ce confrère, qui, parmi 
beaucoup d'autres connaissances, touchait à la linguistique 
par ses études sur le grec moJerne et sur le français du 
moyen âge. 

Hommage. Voir [t. Ixxv. 

Communications. M. Bunnanlot fait une communication 
sur le nom de Mnlmédy, dont les anciennes fnrnies sont 
Malmitniiarium, Matmendier, Mafmcniîie, Malmédy, et en 
patois Màmdi. 

11 explique également les noms comme Lambin, Robin, 
par d'anciennes formes Lnmhier, Robier, qui se sont ré- 
duites à Lamhy, Roby. et ensuite nasalisées. 

M. Meillet signale des racines indo-européennes, iden- 
tiques ou analogues par la forme et par le sens, mais com- 
mençant les unes par y, ou (jh„ les autres par w, par exem- 
ple fjhfir- et \oer- " chauffer « ; — gttrd- et werd- « dire, 
célébrer », ce qui suppose pour le y, indo-européen une 
prononciation gw. 

M. Schwab propose une explication nouvelle des mots 
français : travail (cf. angl. travfl ; trimer est i la fois n tra- 
vailler » et « voyager»); — bif/in, et Tartuffe [gî . tuffe.) 
lat. iuber). — Des observations sont présentées par MM. 
Bréal. V, Henry, Grammont. 

La séance est levée à dix heures. 



SÉANCE DU M DhXEMBRE 1889. 



Piésidence de M. do Rochemo.steix, vîce-pn'isidenl. 



Présents : MM. Bauer, Bonnardot, Bréal, V. Henry, 
Meillet. Schwob, Grammont, 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Election. M. Grammont est élu membre de la Société. 
d. 0. Gréard, vice-recteur de l'Académie do Paris, membre 
le l'Académie française, devient membre de la Société. 



- WUJ - 

Présentations. MM. Bréal et de Rocheraonteix présen- 
tent pour être membre de lu Société: M. Iiiibcrt, receTeur 
de l'enregistrement i Tence (Haule-I.oire}, et M"" Hélène 
Webster, 37, Xahont Slreet, Lyaa ^Massachuasets, États- 
Unis d'Amérique). 

MM. Bréa! ot Meillct présentent: M- Hovmo MicliL'Ii. 
licencié es lettres. 50. rue Jaci>b, Paris. 

MM. Sciiwolj et Ijonnardut présentent: M. Bijvanck, doc- 
teur es lettres, 37', Laarderweg, Hiltersuni, près Amster- 
dam (Pays-Bas). 

MM. V. Henry et Meillet présentent: M. Sabbalhier, 
agrégé de l'Université, 15, rue du Curdinal-Lemoiae, 
Paris. 

Communications. M. Bommrdot complète sa communi- 
cation sur Ii3 nom de Malmédy. 

M. V. Hem-y donne une explication de la correspondance 
sanscrit à = indo-eur, d. L'd indo-européen est la forme 
de ê quand é se trouve après la syllabe tonique ; or, l'accent 
sanscrit de la syllabe pusttonique est le svariia, dont la 
pronoDciatiou semble s'accommoder mieux d'une longue que 
d'une brève. 

Quelques faits de prosodie védique semblent justifier 
cette théorie. — Des observations sont présentées par 
MM. Bauer, Meiilet, de Liucliemonteix. 

M. Bréal communique à la Société une inscription latine 
en caractères grecs découverte récemment dans un tom- 
beau, en Tunisie. Cette inscri|ition renferme des formules 
magiques en égyptien. — M. de Rocliemonteix présente 
quelques observations, 

M. Schwob cite un nouveau cas de dérivation synonj- 
mique. 

Commission. Sont élus membres de la Cummission de 
vérification des comptes : MM. V, Hciu'y, Meillet, 
Schwob. 
La séance est levée à dix heures. 



I 



SÉANCE DU 28 DÉCEMBRIÎ 1889. 
Présidence de \(, lloNN,\Ht»OT, vice-président- 

Présents : MU. Bauor, Bréal, Berger, de Roclienionteix, 
Meiliet, ûrammont. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Elections. M"° Webster et MM. Imbert, Micheli, Sabba- 
tliier et Bijvanck sont (ilus menibrea de la Société. 

Élection du bureau. Le scrutin est ouvert pour l'élec- 
tion du bureau de 1890. Sont élus : 

Président: M. F. Bonnardot. 
1"" Vice-I^résident : y. M. de Rochemonteix. 
2" Vice-Présideut : M, Ph. Berger. 
Secrétaire : M. Michel Bréal. 
Secrétaire-adjoint: M. F. de Saussure, 
Adminis'tr.iteur : M. F. George Mohl. 
Trésorier: M. N.., 
Bibliothécaire : M. G." Dottin. 

Membres du Comité de publication : MM. H. d'Arbois 
3 Jubainville, Rubens Duval, Louis Havet, Louis Léger, 
Gaston Paris, Renan. 

L'élection du trésorier est renvoyée à une prochaine 
séance. M. Ph. Berger continuera provisoirement à rem- 
plir ces fonctions auprès de la Société. 

Kapport. La Commission de vérification des comptes, 
nommée dans la dernière séance, n'ayant pu se réunir, 
remettra son rapport dans fa prochaine séance. 

M. Ph. Berger expose briévemeut la situation financière 
le la Société et se réjouit de la prospérité ou elle se main- 
tient. 

Commun ication.s. M. Meillot fait l'historique de l'indo- 
européen 'mens « Imie " et » mois «. — Il montre ensuite que 
les datifs arméniens i/ij « à moi », mes n à nous •>, etc., pré- 
sentent la même désinence que le sanscrit mahyam et que 
le latin mihi. — Des observations sont faites par M. BréaL 



— Ix — 

ni. Bréal justifie l'opinion ancienne que BpivmU « la Si- 
cile •' sîgnilio << lus trois p'tiiites ». — M. Bréfti indique, 
daus une seconde cummunication, que c'est le latîuiste 
Dôderlein qui a, le premier, reconnu que rilalif|ue subocau 
est une forme du parfait ; il rappelle à ce propoii qiio l'hel- 
léniste Butlmanu s'était rendu compte do la parenté du (JT^c 
et du sanscrit longtemps avant la publication de la gram- 
maire de lïopp. — Notre confrère ti.Tiuine pur une rectifi- 
cation au Dictionnaire étymologique de Kluge: railemand 
Zelter « haquenéo », reproduit le latin tolutarius. 

La séance est levée à dix heures. 



SÉAWCE DU 1 1 Janvier lb90. 

PrÉsidence de M. Halèw. 

Présents ; MM. Halévy, Grainmont, Hréal, Schwob, 
R. Duval. 

M. Bréal donne lecture du procès-verbal de la séance du 
28 décembre 1889. Le procès-verbal est adopié, 

Ra[iiM>rt. M. Scli\vub. au nom de la Commission de vé- 
ritication des comptes, dunne Inclure du rapport sur la 
gestiou des finances de la Société pendant l'exeroice 
1888-1889 : 



La Commission de vérification des comptes devait déposer 
le présent rapport dans la dernière séance do l'année 1889, 
La maladie d'un de ses membres, l'absence d'un autre, 
s'étant opposées à sa réunion, votre trésorier, M. Philippe 
Berger, a donné les chifl'res d'arrêt de comptes dans le cours 
de la séance du 28 décembre 1889, 

Ces chiffres étaient: 

Recetles : 7,6S8rr.26, 
Dépenses; 5,071 fr. 45, 

La Commission de vérification, composée de MM. Victor 
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Henry, Meillet, Schwob, s'est réunie le 10 janvier chez 
M, Philippe Berger, où elle a opéré l'arrêt définitif des 
cumptes pour l'année 1880. Des rentrées de fonds s'étant 
produites depuis le 28 décembre, ainsi que quelques dé- 
penses, la Commission a l'honneur de présenter à la Société 
les chiffres suivants qui sont définitifs : 

Recettes : 8,144f''. 20, soit une augmentation de 455 fr. 94 
sur le chiffre du 28 décembre, représentant 38 cotisations 
et 4 francs rentrés en surplus ; 

Dépenses : 5,Û83fr- 50, soit uue augmentation de 13fr.05, 
dépenses effectuées depuis le 28 décembre. 

L'excédent des recottes sur les dépenses est donc de 
3,06Ûfi'-70, chiffre qui doit être porté à l'actif de la Société 
à la date du 10 janvier 1890. 

Pour la Commission, 
Le Rapporteur, 

M. Schwob. 

Corresi»ondance. M. Bréal donne lecture d'une lettre de 
M. V. Henry, déclinant les fonctions de trésorier, qui lui 
avaient été proposées par la Société. 

Comnianicatioiis. M. Hréal se propose de montrer les 
rapports de l'alphabet étrusque et de l'alphabet latin. L'al- 
phabet étrusque aurait dominé à une certaine époque dans 
toute l'Italie et son influence se serait étendue sur la nota- 
tion des tangues italiotes ; diverses particularités des alpha- 
bets osque et ombrien seraient ainsi expliquées. C'est à 
l'alphabet étrusque qu'il faut attribuer l'incertitude qui 
existe aux origines latines entre le c et le j par exemple; 
l'incertitude a existé aussi entre le rf et le / : on en trouve 
la preuve dans diverses notations osques. Une autre preuve 
que i'osque a emprunté son alphabet à l'alphabet étrusque, 
c'est ce qui s'est passé pour le son 0. Le son a été 
représenté par un V muni d'un point diacritique, preuve 
que l'omicron grec était inconnu en Italie à cette époque. 
— Des observations sont présentées par MM. Hubens Duval 
e( Halévy. 
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M. Halévy attire l'attention sur un fait signalé par 
M. Clermont-Ganncau dans une inscription grecque de Sidoa, 
(]iii porte le nom de Baal-Markod ; le dieu en question est le 
Baal du deuil, analogue à Adonis. — M. Hatévy signale 
ensuite une erreur cnmmise dans l'interprétation de l'épi- 
sode de la lillc de Je|ihté. On a traduit : " Co qui sortira de 
mes portes, je l'offrirai à Jaliveh pt je le sacrifierai en holo- 
causte», exemple unique d'un sacrifice humain à .lahvch. 
La conjonction est séparntive, au contraire ; elle a le sens 
de ou, double sens fréquent en liéltreu. L'une des alterna- 
tives s'appliquait à un être humain, qui apparliemirait au 
temple; l'autre, à un animal. Les larmes des compagnes de 
la fille de Jepbté sont répandues sur sa Tirgîiiité, — 
Des observations sont faites par MM. R. Duval et Schwob. 



SÉANCE DU 25 Janvier 1890. 
Présidence de M. BonnabD'it. 

Présents: MM. Bauor, Berger, Bonnardot, Bréal. Gram- 
mont, V, Henry, Meillet, Schwob. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Présentation. MM. Bréal et V. Henrv présentent pour 
être membre de la Société : M. Georges Cousin, maitre de 
conférences à la Faculté des lettres, 59, boujovard Sta- 
nislas, Nancy (Meurthe-et-Moselle). 

Honininge. Voir p. Ixxv. 

Comrannicatïons. M, Meillet montre que » in ne sont 
devenus en, em en latin, qu'après l'affaiblissement des 
voyelles en syllabe finale. — M. Meillet signale ensuite, 
dans une période ancienne du latin, une crise dans la pro- 
nonciation des sonores. Il explique par là la prononciation 
du (/voisin de /, qui a laissé sa trace notamment dans cer- 
taines dissimilations : meridies, graniio (=^ 'gtondo), etc. 

M. Schwob rattache le mot bourde à l'ancien verbe be- 
hoiirder •< heurter n ; la suite des sens est : « heurter — ren- 
contrer un obstacle — hésiter — mentir — tromper ». — 
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Il explique aussi les expressions arpion, uile-sermentme, etc. 
— Il cite enËD des mots composés argotiques, furtnés d'une 
phrase entière. 

M. Berger entretient la Société d'ei-votos néo-puniques. 
Les auteurs de ces ex-votos portent des noms latins, 
M. Berger indique les lois de la transcription de ces noms 
dans les inscriptions en question et en signale diverses par- 
ticularités. 



SÉANCE DU 8 FÉMilER 1890. 



Présidence de M. Bonnardot. 



P 



Présents: MM. Berger, Bonnardot, Bréal, Grammont, 
Halévy, V. Henry, Meiilet, Sabbatliier. 

Le procès verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Election. M. Cousin, maître de conférences à la Faculté 
des lettres de Nancy, est élu membre de la Société. 

Hoimiiag;c. Voir p. Isxv. 

CommauicatioDS. M. Bréal signale dans uue tabula devo- 
tionis en grec, trouvée en Tunisie, le mot tnâî,Xsv avec le 
sens du franf.-iiis « mais ••. — M. Bréal indique ensuite com- 
ment û6er, autrefois substantif, est devenu adjectif: uàer 
est à tiùerlas ce que liàer est à liberttts. 

M, Berger lit sur une inscription punique ros Melkarth, 
au lieu de bêch MtUknrih ; on trouve ainsi, dans un texte 
sémitique, un caput Berculis depuis longtemps supposé. — 
MM. Uaiévy et de Rocbomonteix présentent à ce sujet 
diverses observations, 

M, de Rochemonteix s'appuie sur des faits tirés de la 
langue copte pour monti-er que l'j et Tt; grecs n'avaient pas 
encore, au iv" siècle, la prononciation i. L'iotacisme ne s'est 
répandu que tard en Egypte. — M. Halévy présente des 
observations. 



SÉANCE DLl 22 Frvuier 181H3. 



Présidence do M. Hilévï, 



Présents : MM. Bauer. Berger, lïrt'al. Datiileul, Grara- 
mont, Halèvy, V. Ht-ory, Sabbathier, Schwob. 

Assistant étranger: M. Mélése. 

Le procès verbal de la dernière séance est lu et ailopté. 

Présentations, MM. Bréal et V. Henry présentent pour 
être membres de la Société : M. W. Thomas, professeur au 
lycée de Dijon; M. Mathieu, traducteur juré aux établisse- 
ments Schneider, au Creusot, et M. Mélèse, professeur de 
r Université, 30, rue de Vaugirard, Paris. 

MM. BergLT et Halévy présentent : M. l'abbé R. Graffin, 
47, rue d".\ssas, Paris. 

Commanîcatious. M. Haléry fait diverses remarques 
sur les noms des pierres précieuses dans les langues sémi- 
tiques et dans les langues européennes : ces mots ont passé 
des unes aux autres par voie d'erai^runt. L'émeraude, le 
jaspe, le saphir porleut des noms sémitiques ; au contraire 
le sardonyx, du grec a passé en sémitique. — M. Halévjr 
fait aussi remarquer que, dans toutes les langues sémitiques, 
il y a association étroite entre le nom de la ■> perle » et 
l'idée de a substance ». 

M. Bréal critique la théorie ordinairement enseignée que 
le k latin est resté pur devant jod et devant ( jusqu'à une 
date assez basse. L'ombrien et aussi l'osque avaient certai- 
nement altéré le k devant i et / au i" siècle avant J-C. ; 
dès le II' siècle de l'ère chrétienne, on trouve sur les ins- 
criptions latines des confusions entre ci et /(,■ pmir que la 
confusion fût possible, i! fallait que l'altération eut com- 
mencé depuis longtemps. Ou oppose les transcriptions 
étrangères présentant k pur: mais ce peuvent être des trans- 
criptions d'après dus textes écrits, non d'après la pronon- 
ciation. — Des observations sont présentées par MM. Henry 
et Halévy. 



M. Meillet indique que la toi généralement, admise : indo- 
européen ^"^grec ti est incertaine. 
La séance est levée à dix heures. 



SÉANCE DU 8 Mars 1890. 



Présidence de M. Bons; 



EVésents : MM. Baner, Bonnardot, Bréal, Granimont, 
V. Henry. Meillet, Sabbathier. 

Le procès-verljal de la dernière séance est lu et adopté. 

Elections. MM. Thomas, Mathieu, Mélèse, Graffin, sont 
élus membres de. la Société. 

Commniiicatioiia. M. Meillet essaye de confirmer que, 
dans les cas où y, européen répond à gh^ indien, nous 
sommes autorisés à poser un phonème indo-européen distinct 
et de g, et de j/»,. 

M. Schwob communique à la Société le teste d'un glos- 
saire de l'argot de la bande des Coquillai-s. Le teste date de 
H5o ; il est ainsi l'un de nos plus anciens monuments argo- 
tiques. Il aune très grande importance : en effet, Villon pro- 
nonce dans ses ballades argotiques le nom des Coquillars; 
et, en fait, plusieurs passages des ballades sont expliqués 
par les mots du glossaire. On obtient ainsi des preuves : !•) 
de l'authenticité de plusieurs ballades discutées ; — 2") du 
caractère réel de la langue argotique de Villon ; — 3°) des 
rapports de Villon avec la bande des Coquillars. 

M. Bréal montre qu'en ancien latin invidco se construi- 
sait avec l'accusatif et avait le sens de « jeter le mauvais 
œil sur quelqu'un ji. 

M. V. Henry indique que nous manquons d'un point de 
départ pour nous expliquer les datifs homériques et béotiens 
en -£7CL. 11 en indique deux qui lui paraissent vraisemblables : 
1°) le datif singulier se forme dans -/sip en ajoutant le dési- 
nence -i au nominatif singulier; on a pu former la datif 
pluriel en ajoutant à '/sîpîç la désinence -i: : xïtpscoi ; 2°J le 
datif pluriel homérique de 'Ki-j^ç est A;i-oiffi, en face du nomî- 



-ni- 

natif pluriel Xd-foi : du nominatif pluriel T.iiti;, on a pu tirer 
de même itsÎ£T-îi, — M. Bréal présente des obseiratioDS. 
La séaace est levée à dix heures. 



SÉANCE Dc 22 Mars 1890. 



PrôsiUer 



? de M, BoNNAnuoT. 



Présents ; MM. Bauer. Berger, Bonnardot. Bréal. Dottîn. 
Dutilleul, Graramont, V. Henry, Mélèso, Meillpt, Schwob. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopta. 

Présentation. MM. G. Paris et Bréal présentent pour 
être membre de la Société : M. Svedelius, rue Victor-Masse, 
21. Paris. 

Comiimnications. M. Dutilleul fait diverses observations 
sur l'origine de l'interjection p/ic en latin ; il lui assig^ne une 
origine grecque, — M, Dutilleul explique ensuite l'adverbe 
iriterdius et voit dans -dius un ancien génitif. — Dans une 
troisièrafi communication, notre confrère donne une expli- 
cation du mot laserpitium. — Des observations sont pré- 
sentées par MM. Bonnardot, Bréal. V. Henry et Meillst. 

M, Dottin lit, au nom de M. Loth, une note sur l'irlan- 
dais cûach : ce mot est emprunté au latin cauciis. 

M. Dottin indique un certain nombre de cas oii des mots 
gallois ont été déformés par étymologie populaire. Il rat- 
tache ensuite le vieil-irlandais conecim à la racine enc 
K porter » . 

M. Schwob explique l'expression argotique : As-tu i'h Ut 
rue Michel? c.-à-d, « As-tu vu le comte? ", d'après la rue 
Michel-Lecomte, à Paris. — I! fait ensuite l'étymologie de 
abasourdir, qui dériverait de iwsowrrf/T-" tuer», qu'on trouve 
dans l'argot dès le xti* siècle, et qui dérive lui-même de 
basir «tuer» (Glossaire de la Coquille, 1455}. Cf. chap-er, 
chap-ardur. 

La séance est levée à dis heures. 



■ Mélè. 

W Le 



SÉANCE DU 19 Avril 1890. 



Présiiieiice de M. Halé\t. 



Présents: MM. Bauer, Grammont, Halévy, V. Henry, 

Mélèse, Meillet, de Rociiemonteis, Schwob. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Présentations. MM, V. Henry el Duvau présentent pour 
être membres de la Société : M. Gustave Lecocq, 7, rue du 
Nouveau-Siècle, à Lille, et M. Charles Lambert, licencié 
es lettres, à Lille (Nord). 

Hommage. Voir p. \\\\. 

Cominnoications. W. V. Henry rappelle la théorie de 
M, Seymour Con-way, que la présence ou l'absence du rho- 
tacisme latin dépend do certaines conditions d'accent ; 
notre confrêre montre que cette théorie est fondée sur des 
raisons peu solides et que la théorie que les s subsistent en 
latin entre deux voyelles sont d'anciens ss parait préférable. 
Elle se trouve confirmée par des formes de noms propres 
telles que Aas^o, IVnssius, etc., qui rendent compte de iiâstis, 
en regard de nâres. — MM. Halévy et Meillet présentent 
des observations. 

M. Halévy indique que l''j grec est rendu dans le Talmud 
de trois manières différentes ; 1") par it ; — 2°) par i; — 
3") par iK. — U parle ensuite du mot écliiopien kaçe u roi y, 
qui ne se retrouve dans aucune autre langue sémitique ; 
mais, si l'on remarque que les mots qui veulent dire t< gou- 
verner» sont, dans les langues sémitiques, les mêmes que 
ceux qui veulent dire " diviser », on pourra rattacher haçe à 
une racine qui a le sens de " briser, partager •>. 

Meillet parle des verbes grecs en -vu;j.i. Le type 
Ç£JYw;j.i est de formation récente ; il a été formé sur l'aoriste 
ICeuÏJ'i d'après l'analogie de îaiîvu[j.'.-£Î2iî2, sous l'influence 
d'une ancienne formation à nasale (scr, yunakci, \dX.jungo). 
— De même le type sTspéwutu a été refait sur l'aoriste 




— Uviij — 
iTcipt7i . sous l'influeace d'autres formes 
7t6pvu|*(, 6tc> 
La séance est levée à dix heures. 



SÉANCE DU 3 Mai 1890. 

Présidence de M, Bonnardwt. 



nasalisées: ^1 



Présents: MM. Paichari. Svedelius, Bréal, Bonnardot, 
Bauer, Doltin. Halévy, V. Henry-, MeiUet, R. Du val, 
Ploix, de Rocliemonteix. Grammont, Schwob, Sabbathier. 
Molli. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

Élections. Sont élus membres de la Société : MM. Lam- 
bert ot Lecocq. 

Présentation. MM. Bréal et Rousselot présentent pour 
être membre de la Société : M. l'abbé Lejay, 74, rue de 
Vaugirard, à Paris. 

Échange de Pnbiications. La Société, après une courte 
discussion, décide de refuser l'échange de publications 
proposé par l'Université impériale de Kazan. 

Commnnications. M. Bréal entretient la Société des 
adverbes latins en -é, qui représenteraient pour la plupart 
d'anciens ablatifs de la 3° déclinaison. On peut s'étonnep 
de voir cette formation presque universel leniant adoptée 
par les thèmes de la 2" déclinaison, p. es. certus donnant 
certé à côté de certô. Dans l'hypothèse qui nous est pro- 
posée, il faudrait rechercher la cause de ce changement de 
déclinaison dans la tendance bien connue des adjectifs 
latins h passer, en composition, de la 2° déclinaison dans 
la 3", p. ex. inermis et inermus, exanimis et exanimus, bi- 
jngis, de jugum, etc. 

M. Bréal termine par une étymologie de cruentvs n san- 
glant », qui devrait son origine à des expressions telles 
que cadavera criienta, mot-à-mot o cadavres qui saignent», 



où cruenta serait proprement un ancien nominatif du par- 
ticipe présent d'un verbe * crueo « saigner ». 

M. Meitlet recherche les lois de l'alternance des aspirées 
et des sonores en grec après nasale, p. ex. i-c/\ k côté de 
ÈYyj;, ou encore Aa^i.6iv« à côté de eîlijça. Il faudrait 
attribuer ces alternancea aux déplacements de l'accent, 
agissant ici dans des conditions assez semblables à celles 
que la loi de Vernor a mises en lumière pour le germa- 
nique. Ou explique ainsi d'une manière satisfaisante les rap- 
ports depuis longtemps entrevus entre o-jôpunroî et ivîpàç. — 
Des observations sont faites par MM. V. Henry et Bauer. 

M. Svedetius communique quelques observations sur la 
sémantique, particulièrement en ancien français et dans les 
langues romanes, et expose une classification des causes 
susceptibles d'amener des modifications dans les significa- 
tions d'un mot. Ces causes sont intérieures ou extérieures, 
et dénatures très diverses ; les métaphores les plus excep~ 
tionnelles aussi bien que les épithétes homériques les plus 
habituelles peuvent devenir des faits de sémantique; par- 
fois de simples raisons d'euphonie font substituer une 
locution à une autre, enrichissant ainsi le domaine de la 
science sémantique. — Une série d'observations sont pré- 
sentées par MM. Bréal, Schwob, Bonnardot, Henry et 
Ploix. 



SÉANCE DU 17 Mai 1890. 



Présidence de M. Bonnardot. 



Présents: MM. Bauer, Berger, Bonnardot, Bréal, Dottin, 
Grammont, V. Henry, Meillet, Schwob, Svedelius, MOhl. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Election. M. l'abbé Lejay est élu membre de la Société, 

Présentation. JIM. Bréal et Henry présentent pour être 
membre de la Société; M. Laray, capitaine d'infaiitene de 
marine, à la Réunion. 

Hommage. Voir p. Ixsv 



- Ixi - 
Conimnnications. M. Bréal entretient la Société d'an 
son tûisin du w labio-denlal qui aurait existé dans les dia- 
lectes italiques et que les monuineiit.<< transcrivent géuéra- 
lement par /; c'est cetl« valeur qu'il faut accorder uutani- 
ment au f épUelcyslique des nominatif* frttlaatùtf, 
uitiuf, etc., losqiieU n'avaient sans doute à l'origiiio d'em- 
ploi que devant voyelle. C'est aussi vraisemblablement ce 
même /= w qu'il convient de reconnaître dans les prété- 
rits osques en -afed =. lat. -âmt ; -ufed=.\ni. -iiil, par ex. 
aamanaffed, aïkdafed, pruffed, etc. De môme andersafitU 
à côté de veslikanst. — Dos obscn'ations sont faito-s par 
M. V. Henry et par M. Schwob. qui cît«. à propos de cette 
communication, \m\a"i farda, employé par Villon et qu'il 
faut lire verdis ■• la campagne », selon notre confrère 
M. Bijvanck, 

Le passage cité par M. Schwob attire l'attention de la 
Société sur le français échec, qui combinerait, dans ses 
deux significations, deux étymologies distinctes : le persan 
sâh d'une pari, et le geruiauique sfeîuwan « craindre, re- 
culer, se dérober ». Cf. eschequer ou eschever, aujourd'hui 
s'esquiver. 

M. Meillet ajoute aux exemples de in. im latin pour «. tn 
devant i l'adjectif iimilis = ' s/ji/is, v, irl. samail. — Notre 
coni'rérû cherche ensuite à identifier le grec â^a avec les 
particules smat en védique et mad n avec ". en zeud, — Ea 
dernier lieu, M. Meillet. comparant directement le grec 
Xiûv à l'arménien jiun » neige ". fixe comme prototype 
' gihtien- et non' ff h, iem-; les langues qui présentent m au 
lieu de n en seraient redevables à des dérivés de la rac. 
' gh,i, tels que ' g/i^i'imâ ou ' 'jfiyi-mos, etc. — Des observa- 
tions sont faites par MM. V. Henry et Bréal. 

M. Bonnardot, revenant une fois encore sur l'expression 
à tire-lariffol, qui a si souvent occupé notre Société, signale 
dans un vieux dictionnaire holland-Ms-français le mot lari- 
got employé au sens de » registre de la llîlte », dans le jeu 
d'orgue. 

La séance est levée dés neuf heures et demie. 



SÉANCE DU 31 Mai 1890. 



Présidence de M. Ph. Berger, vice- président. 



Présents : MM. Halévj, V. Henry, Mèlèse, Schwob, de 
Charencej, Berger, Grammont, lîauer, Meillet, Sabbathier, 
DuLîIleiil, de Rocbe monte iï, Bonnardot, Môhl. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Élection. M. le capitaine Laray est élu membre de la 
Société. 

Hommages. Voir p. Ixxv. 

Commnnications. M. de Charence>' fait l'étyraologie du 
français gnnrgan « fève de marais », qui dériverait du 
breton goiir " beaucoup n et ghunn « marais » ; — le mot 
yourjflnrfme serait également d'origine bretonne, de même 
que beaucoup d'autres termes populaires ; — peut-être le 
mot sapin est-il également un dérivé direct du breton sapr. 
M. de Charencey termine par une hypotbèse concernant le 
mot dada. — Des observations sont faites par M. Schwob. 

M. de Rochemonteix développe certaines considérations 
touchant les langues ou dialectes de l'Afrique orientale 
dont M. Borelli a rapporté récemment des vocabulaires. 
Ces idiomes appartiennent tous au groupe kousbique, les 
uns se rapprochant du type somali, les autres, comme le 
kouUo pai' exemple, rappelant plutiH certaines particula- 
rités du bisbari. Les langues étudiées par M. Borelli mettent 
en lumière un fait extrêmement remarquable : c'est l'exces- 
sif morcellement dialectal et les divergences profondes qui 
séparent les membres de cette division du groupe kou- 
sbique ; au contraire, le rameau du Nord, le bisbari et les 
langues congénères, se distinguent précisément par une 
étonnante stabilité des formes et du vocabulaire. Les 
causes d'une différence aussi essentielle mériteraient d'être 
recherchées. — Une conversation s'engage à ce sujet entre 
MM. de Rocbemonteix, de Charencey. Berger, V. Henry, 
qui examinent quelques exemples typiques, souvent cités, 
de l'instabilité de certaines langues. 



— Ixiij — 

M. Halévy expose une théorie nouvelle sur l'origine des 
consonnes emphatiques dan» la famille Hèmitique. Notre 
confrère montre d'abord que ces consonne»!, bien que beau- 
coup plus anciennes que les fricatives de l'hébreu par 
exemple, ne portent point le caractère de sons primitifs et 
sont souvent ducs à des causes phonétiques qu*il est facile 
de dégager; ainsi dans l'héhreu qàtal, en regard de 
l'arabe qatal, le telh n'est dfi manifestement qui une réper- 
cussion du qôf. S'inspirant ensuite de ta transcription 
des aspirées iodienues dans l'écriture açuka par exemple, 
M. Halèvy examine les origines puléographiquea des em- 
phatiques dans les types les plus anciens de l'alphabet 
phénicien, et il y reconnaît, comme dans les aspirées de 
l'açoka, des éléments composés : \eteth notamment n'est pas 
autre chose qu'un tat> inscrit dans un ajin. Dès lora, on 
doit admettre que les emphati(iues ne sunt que des aspirées 
d'une espèce particulière, issues d'explosives immédiate- 
ment suivies d'un 'ajln, et. de fait, la phonétique sémU 
tique semble confirmer cette vue. C'est ainsi que le }ftde, 
perdant en araméen le premier élément, conserve le second 
sous sa forme de 'ajin, lequel est susceptible secondaire- 
ment de se renforcer en g'ajm ; par exemple dans un ver- 
bum primae gutturalis, soit fâhaq « rire », nous verrons 
le i aboutir à un g' en araméen : g'âhaq. 

M. de Rochemonteix se propose de présenter, dans une 
prochaine séance, quelques objections à cette importante 
communication. 




SÉANCE DU 14 Juin 1890. 

Présidence de M. Bonnardot. 



isents : MM. Svedelius, Grammout, Berger, V. Henry, 
Mélèse, Halévy, Sabbathier, de Rochemonteix, Psichari, 
Bonnardot, Meillet, Miihl. 

Assistant étranger: M. le D' Uesseling. 



k 



— txïiij — 

Au début do la séance, le fauteuil du jirésident est occupé 
par M. Ph. Berger, vice-président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Commanication. M. Grammont traite de certaines 
formes de l'impératif grec. Dans les tvpes -ttSMtii'j, Xuiiirwv, 
X-juTi'oiv, etc., il ne faudrait point reconnaître, suivant une 
opinion généralement admise, des formes pltiralisées cons- 
truites sur le singulier •ciOiTd), Xu£tm, XMaru, etc. ; l'identité 
morphologique de cfts formes avec les génitifs pluriels dos 
participes correspondants couvre peut-être, k l'origine, une 
identité sémantique, et, dans des locutions telles que îavi 
■tûv àoiauiitwi " écoutez n, il y aurait lieu de retrouver une 
trace de cet emploi impératif du génitif partitif. Du reste, 
la formation est indo-européenne, puisque l'on a en sans- 
crit, à la voix moyenne il est vrai, la 3' personne pluriel 
bôdhantâm, autre forme du génitif pluriel du participe 
bôdhatâm. — La forme ïtrrwv, en regard de Sïti^, est un 
simple emprunt au duel. — Quant au type X'jlTwsav, cette 
formation est toute moderne ; elle date du iV siècle et doit 
son origine au singulier >,j=t(i>, de même que ïiiisav est 
refait sur î5r,. — Enfin le type Àjosv. h. l'impératif aoriste, 
n'est, lui aussi, qu'un participe; mais, cette fois, il faut 
partir d'une locution telle que Mi Xjsiuv, Xisojja, /.jjov. 

Des observations sont faites par MM. Psichari et V. 
Henry. 

Correspondance. M. Gonnardot communique un passage 
d'une lettre ou notre confrère, M. le chanoine Hingre, 
signale à l'attention des romanistes le mot lai josêne, qui 
désigne, dans les Hautes- Vosges, le veut du nord-ouest. 
M. le Président y joint un autre nom de vent, le léhetil, 
usité dans la Lorraine de la Meuse. 




Présidence de M. Bonsardot. 



Présents : MM. de Rocliemonteix, Halavy, Boiinanlut, 
V, Honry, Nommés, Mélèse, Meiilet, Dottin, Mtthl, 

Le procès-verbal de la dernière Héance est lu et adopté. 

Hommages. Voir p. Ixxv. 

CommunicatioDS.M.de Kochemonteis présente quelques 
objectioQs à la théorie exposée par M. Halévy daus ia 
séance du 31 mai dernier (voir p.lxxijj au sujet de l'origine 
des emphatiques sémitiques, et bientôt une longue discus- 
sion s'engage entre nos deui confrères. Le débat porte 
presque exclusivement sur la nature physiologique des sons 
en question et sur leur prononciation, particulièrement dans 
les dialectes arabes ; M. de Rochemonteix d'une part ne 
saurait reconnaître le caractère emphatique ni au ajtn ni 
au qô/", et d'autre part il nie la présence de l'articulation 
'ajin dans les emphatiques proprement dites ; M. Halévy, 
au contraire, soutient ces deux points. — M. V. Henry pose 
une question relative à un rapprochement entre les céré- 
brales indiennes et les emphatiques sémitiques. 

M. Meiilet, examinant certains caractères non indo- 
européens communs aux groupes germaniqae et italo- 
cettique, propose d'y reconnaître un héritage de populations 
plus anciennement établies dans le domaine géographique 
de ces deux, groupes. Ces caractères sont : 1" l'accent d'in- 
tensité et la prononciation des initiales intenses ; 2° l'har- 
monie voealique, au moins partielle ; 3° certains troubles 
du consonantisme, par exemple la production dos fricatives 
et la tendance des sonores à se durcir en sourdes ; 4" la 
gémination des consonnes. — Des observations sont faites 
par M. Halévy, 
La séance est levée à dix heures un quart. 
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Bezsosov (Pierre), professeur h l'L'niversité, Kharkov (Russie).— Élu 
membre de la Société le 33 novembre 1878. 

BuM (Jean), bibliothécaire de l'Académie roumaine, Bucarest (Roumanie), 

— Élu membre de la Société le 3 mars 1883. 

Bibesco (Le prince Alexandrel, (W. rup de Courcelles, Paria.— Élu membre 
de la Société le 6 juin 1871 ; membre perpétuel. 
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BiMJOTStQUt [>E i.'ËcoiK rKAnçAitE ii'ARCHfoLonie uc Kont. — Adml»e 
comme membre de la SociJLé le 35 mai 1X89. 

BiBUOTHtguE iiNiviRsiTAiRi DB CLRRHOxT-FtRflAKD. — Admîïe comme membre 
de USociélile 11 juin 1S87. 

BouoTBÏQUG CNivERSiTACRE DE ToDLOUKi. — Admise comme membre de U 
Sacittë le ! mai 1885. 

CurA-icK (W. G. C), docleur es telirei. 37' Usnlerureg. KilTcnum, pr«s 
Amsterdam (rays-Bas).— £lu memlire de In Sucitlé le 28 dérembro 1889. 

BiKJUAs <D.), 4, ru« de Babylune, l'aria. — f^.lu membre de la Soci6U lo & 
juillet im. 

Bladë (Jean-ftançoia), correspondant de rinslllul (Académie des inscrïp- 
lions et belles- lettres), Ajfen (Lot-et-Garonne). — Ëlu membre de la SÛ- 
àéié le 3 mai 1885. 

hutuc (Alpbonse), professeur au colline. Narbonne (Aude). — Ëlu membre 
de la Suci^liï le 30 tËvrler 1875. 

BoissiER iilarie-Louit-Anloine-Ciiilon), membre ilc l'Académie française et 
de rAcadvmiu des inscriptions et bellos-liittrcs, profesi-eur de poésie la- 
tine au Collège de France, directeur d'âludes (i l'École |>raiii|ue d«s 
hautes éludes, maître de conférencGS ft l'I^cole normale supérieure, T9, 
rue Claude-Bernard, Paris. — Membre de la Société depuis le 8 mai ISfiO. 

BONNAKOOT (François), archiviste paléographe, sou s- inspecteur du service 
des travaux historiques de la ville de Paris, 72, rue des Plante!<, Paris. 

— Admis dans la Société en IHtiS : vice-président de IS87 à 1889 ; 
président en 1890; membre perpétuel. 

BoHKL (Frédéric), licencié en droit, 3S, rue de l'Arcade, Paris. — Ëlu 

membre de la Société le 3 mars 1883. 
BOSSRRT (A.), inspecteur d'Académie, 51, rue d'Assas, Paria.— Ëlu membre 

de la Société le 3 décembre ïiSt. 
Boucherie (Adh*mar), chef de bataillon en retraite, Itojan (Charenie-lnfè- 

rieure). — Ëlu membre de la Soniélê le 12 mai 1883. 
BousLAiev (Théodore), professeur h rtniversité, Moscou (Itussie), — Élu 

membre de la Société le <8 juillet lS7i. 
. BoviEB-LAPiEnBE, ancicu professeur de l'Université. 8, rue Garanciére. 

Paris. — Présenté pour être membre de la Société leB juinlSTl; bibliotnè- 

caire du 2J mai 1878 au 1" janvier 1879. 
BovRR (Paul), agréB* de l'UniTersilé, 8&, boulevard de Porl-Boyal, Paris, 

— Ëlu membre de la Société le 8 décembre 1888. 

Ba^AL {Hichel-^u'«f-.4/^cd), membre de l'inslitui (.U'adèmie des inscrip- 
lions et belle s- lettres], inspecteur général de l'enseignement supé- 
rieur, professeur de grammaire comparée au Collège de France, direc- 
teur d'études h l'Ëcole pratique des hautes études. 15, rue Sonfriot, 
Paris. -~ Hembre de la Société en 1867; secrétaire depuis 1S68; 
membre perpétuel. 

BniEtissEi., profotiseur au lycée, Talence (Gironde). — l-!lu membre de |& 
Société le 28 février 1SS6. 

BuooE (Sophus), professeur h l'iiniversité, Chri^tinniii (Noriégc). — Élu 
membre de la Société le 5 janvier IS'S. 

Caloiano (Michel B. C), docteur es lettres, professeur au lycée, GraiovK 
(Roumanie). — Élu membre de la Société le 8 mars 1879. 

CARBiiRE (Auguste), maître de conférences de langues hébraique, chai- 
daïque et syriaque h l'École pratique des hautes études, professeur de 
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langue arménienne k l'Ëcole spéciale des langues urienlales vivantes, 
35, rue de Lille, Paris. — Ëlu membre de la Société le 10 février 1873 ; 
vice-président en 187â et 1876. 

Chaba»eiu (Camillej, cbargé du cours de langues romanes à la Faculté des 
lellres, Montpellier (Hérault).— Élu membre de la Société le 31 no- 
vembre 1S68. 

Cbmgnet (^nlAefnte- Edouard), correspondant de l'Institut (Académie des 
sciences morales et politiques, section de philosophie), recteur de l'Aca- 
démie, Poitiers (Vienne).— Ëlu membre de la Société le 13 janvier 1872. 

Chabemceï (ChaHei-Fèlic-Hyadniiie Gouhier , comte de), membre du Con- 
seil général de l'Orne, 3, rue Sainl-Dominîque-Saiiit-Germnin, Paris- — 
Membre de la Société depuis l'origine et son premier secrétaire; biblio- 
thécaire de ISBB a 1873 ; vice -préside ni en 1874, ISSii et 1884 ; président 
en 1885. 
'^' Cbenevière (Adolphe), docteur es lettres, Campuget, par Uontuel (Gard). 

— Ëlu membre de la Société le 20 Janvier 1883. 
CROpzkO (Alexandre), ancien chargé de cours au collège de France, 77. rue 

N tre - Da m e-d es-Champ g. Paria.— Membre de la Société depuis l'origine. 

CoiXAHn (F.|, professeur à l'Cniversilè, 23, rue Léopold, Louvain (Bel- 
gique). — Ëlu membre de la Société le 25 mai 1878. 

Coûte (Charles;, professeur de rhétorique au lycée, Versailles (Seine-et- 
Oise).— Ëlu membre de la Société le i février 1882. 

CORKU (J.), prolcsseur h l'Université, 9, Salmova ulice, Prague (Ikihéme). 

— Élu membre de la Société le 19 juillet 1873. 
COUBRONNE (Louis), professeur au lycée, Nantes (Loire-Inférieure). — Ëlu 

membre de la Société le iô Jauvier 1879. 
Coosri (Georges), maître de conférences a la Faculté des lettres, 59, boule- 
vard Stanislas, Nancy (Ueurthe-et-Moselle). — Élu membre de la Société 
le 8 février 18«). 

Dahuesteted (Jsines), professeur de langues et littératures de k Perse au 
Collège de France, directeur adjoint pour la langue xende h l'I^cole pra- 
tique des hautes études. S, rue Baru, Paris. — Ëlu membre de la Société le 
30 décembre 1873; vice-prêsidenl en 1884, 1885 et I8SG; président en tSS7. 

David (René), ingénieur, SD, me des Ëcoles, Paris. — Ëlu membre de la 
Société le 18 février 1882. 

Delaire (Alexis), 238, boulevard Saint-Germain, Paris. — Ëlu membre de la 
Société te 18 novembre 1876; membre perpétuel. 
H. Delapune (A.], chef de bureau au Hinistére des travaux publics, 2 ti, boule- 
vard Saint-Germain, Paris.— Admis dans la Société en 1868. 

DELONDHE(Guâtave), 16, rue Kouton-Uuvernel, Paris. -Membre de la Société 
en 1867. 

OeaENBOt'RO (llartwig), professeur d'arabe littéral à l'Ëcole spéciale des 
langues orientales vivantes, maître de conférences de langue arabe et 
• directeur adjoint pour les religions de l'Arable A l'École pratique des 

hautes éludes, professeur honoraire du Séminaire Israélite, 56, rue de 
la Victoire, Paris. — Membre de la Société depuis 186G; secrétaire 

I adjoint de 1866 a 1868 ; membre perpétuel. 

DtHE^JBOURa (Joseph), membre de l'Institut (Académie des inscriptions et 



bel les- lettres), directeur pour 


l'hébreu rabbinique 


a l'École pra- 


tique des hautes études, 27, ru 


de Uunkerque, Paris. 


— Membre de la 


Société depuis lu 22 juillet 1871. 
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Dts Kicatu (Abel), profoMcur Uc lanftiie annamite it l'Iïrale Kp^Ule des 

langues orienUle« vivanloii, 39, rue dt l'Ermitage. TerHillei (Selno-el- 

OiMO — Admis ilsDS la Sociélé en 1X08. 
DiiDurov (Aufjialr-Uiim]), 2. iro|i&Ese Cunlj, PurU. -i- Ëlii membre de la 

Société leSBilrtfiflmbrB ISBl. 
DoNNED (O.). proreseeur de sanscrit el grammaire comiinree H lUniver- 

tiU, Heisington {Finlande). — Élu membre de la SndéW le 19 juin 

ISW. 
DosioN (S.),proreaioiir Ma PnRultè des lellre*, ClormonL-Ferrand ipiiy-de- 

Ddme). — Élu membre de In SnciéU le tt mal IS87. 
Domx {Georges), licencié éï lettres, U, nie ilii Sommeranl. Paris. — filn 

membre de la Sociélé le «t décembre ISKi : bihllitliécaire il-^piiie IKM. 
Diititi (H.), préaident de la Cour, Agen (Loi-ai-C&ronne), — Membre da la 

Société en 1867. 
70. Dtii(Avi>-GRtviLLE (f.miiè-Alix), SS, me Rlanclie, Paris.— Ëlu membre de U 

Société le 1*' a^ril 1882 ; membre perpétuel. 
Ddskoucbet (J.), prarea<ieur au lycée Henri IV, 16, rue Madame, Paris. — 

— Élu membre de la .Société le 2 décembre IS7S. 

Dun^s (Alfred), flO, rue Frantois I". Paris. — Élu meml)re <le la Société 1« 
1» juillet IK79. 

DDTiLLEUHJean-Haptistel, S3, rue Uverrier, Pari». — Élu membre de la 
Suciélé le S6 Janvier 1889. 

OuvAL (PduMlubens). mcml>re de la Société asiatique et de la Sor.iété de« 
éludes Juives, 18, boulevnnl de Hagcnta, Paris. — Élu membre de la. So- 
ciété le 18 février 1883 ; vice-président en 1885 ; pr>-sident en 1880. 

DtivAU (Louis), profesteiir h In l'^aculté des lettres, ilb, rue de Snirérioo, 
Lille (Mord). — Élu membre de la Société le 6 décembre 1881. 

ÉDO», professeur au lycée Henri IV, 21, rue de Vauf^irard, Paris.— Élu 

membre de la Société le 2Q mai 1880. 
Elliott (Richard-r.), professeur * Trinitj' collège, Melbourne (Australie). 

— Élu membre de la Société le SI novembre 1B8R. 

EKNAin.T (Émile.Jean'Marïe), pnifessciir h la Faculté des lettres, S, rue 
de Saint-Maiient, Poitiers (Vienne). — Élu membre de la Société ttt 
18 décembre 1805 ; administrateur de 1882 au 24 mai 188t ; membre per- 
pétuel. 

EsTi.ANDEn (Rarl-G.), professeur fi l'Université, Ilelsiiigfors (Finlande). — 
Membre de la Société en 1867. 

W. FÉOiMi- (Albert), bibliothécaire de la Ribliothèquc universitaire, 15, rue du 
Manège, Montpellier (llérault).— Élu membre de la Société le 13 janvier 
1877. 
Fleurv (Jean), lecteur A l'Université impériale. 33, rue des Olficiers, Saint- 
Pétersbourg (ilussie).- Élu membre de la Société le 31 décembre 1878 ; 
membre perpétuai. 

Gaidoi (Henri), directeur pour les langues et littératures celtiities 
h l'École pratique des hautes éludes, professeur à l'Ecole des 
sciences poliliques, l'un des directeurs de la revue Mihnine. 22, rue 
Servandoni, l>aris. — Membre de la Société en 18Q7 ; adminii^traleur de 
1870-1871 au 37 janvier 1877; Tice.présideTil en 1879 et 1880 ; président 
en 1881. 
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GASc-UtsfossÉs, professeur au l>cée, Guèret (Creuse). — Ëlu membre de 

de la Société ]<^ 9 niarj ISSU. 
GilliGron {Jules}, maJtre de uonràrennes de langues romanes à l'École 

pratique des bauLes 6tiides, l'un des direoleurs de la Rmue dei Paloù 

gallo-romaiii, 3, rue Saucié-Leroy, Puris. — Élu membre de la SociélË 

le 28 avril 1877. 
GnbFKnoï (Kr'SIt'riL'), 20, me de l'Abbè-Grégoife, Paris. — Élu membre de lo 

SoL'iùl^ le 24 mai 1879. 
G0N^KT (L'abbt), maison Sainte-Calherine, ÉcuUy (Rhûne). — Élu membre 

de la Soviets le 12 juin 1875 ; membre perpèluel. 
GRAfM.'t (L'abbé H.), protesaeur à rinslitul ealbolique. i'i, rue d'Asîa*, 

Puris. — Élu membre de la Société le 8 mars 1890. 
Gramhont. !1. rue Bonaparte, Taris. — Ëlu membre do la Société le U dé- 
cembre 1889. 
CtiANiioEiiT (Charles), proresseur i l'Universitâ de Harvard, Cambridge 

(UnssoehuKseLs. ^tats-UnU d'Amérique}. — Élu membre de la SociélÉ le 

39 mai <H)I6. 
K GRAKSRHie (Itooul DK LA), jujie OU Trltiunsl, 4, rue de Bourbon, Rennes (111e- 

el-Vilaine). — Élu membre de la Société le li mai 1887. 
Gn&Aiti> (0.), memlire de l'Académie Traneslae, lice-recleur de l'Acailémio 

de Paris, à la Sorbonne. — Membre de la Société depuis le 11 décembre 

1889. 
GuiuET (Emile), place de la Miséricorde, Lyon (DhAne), el au Musée 

Goimet, avenue d'Iénn, Paria. — Élu membre de laSotiêlé le 22 janvier 

1881; membre perpétuel. 
GusTAFSson (Docteur FridolMVarfitniV), prohsseur de IlltiSrature latine à 

l'Université, 1, Andreeg, Ilelsingfors (Finlande). — Ëlu membre de la 

Société le Ifl mai 1885. 



IIalëvï (Joseph), maître de conférences de langues étbiopienne et himya- 
rite et de langues lournnienaes à l'École pratique lins hautes études, 36, 
rue Aumaire, l'ari».— Élu membre de la SociélË le 13 Janvier 1872; vîce- 
prisidenl eu 1886 et 1887; président en 1868. 

Harlex (C. ue), professeur A l'Uni veraitè, Louvain (Delgiquel. — £lu 
membre de la Sociélc te 18 novembre 1876. 

HasdeO (BogiiaD-PelrUeica), membre de l'Académie roumaine, de la So- 
ciété littéraire serbe, etc., professeur de philologie comparée & l'Uni- 
versité de Bucarest, directeur général des Archives royales, membre du 
Conseil supérieur de l'instruction publique, directeur de la revue Co- 
lumna lui TralanS, rue MihaïuvodÈI, Bucarest (Roumanie). — Élu 
membre de la Société le 4 février 1882. 

Hatzfeld (Adolphe), professeur au lycée Louis-le -Grand, ancien professeur^ 
la Faculté des lettres de Grenoble, 7, me de l'Odéon, Paris.— Élu membre 
de la Société le 1" février 1873. 

tUuvioH, La q u eu I -lé B-ï vélines iSeine-et-Oise).— Élu membre de la Société 
le 20 novembre 16S6. 

BAVEBriELD (F.), professeur h Lancing Collège, Shoreham (Susses, Grande- 
Bretagne). — £lu membre de laSociétè le 18 novembre 1882; membre 

perpétuel. 

. IIavet (ri>iTe'.4Ntaîn«- Louis), professeur de philologie latine au CollËge de 
Fiame, professeur de philologie latine A la Faculté des lellres. 16, place 
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VeiulAine, Puis.— Ëlii memliK de la Soriàté le 30 novembre IMO; ie- 

crèlaîrc tidjuint de 1K70 h 1883: mvmbre perpèliii!). 
Kknkt (Victor). pro(eB9«ur de fframmaire comparée ils Fnealtè des lettres, 

105. rue XolrisDame-des-Chaniiis, Paris. ~ f^lu membre de la SncîeU le 

33 j&nvîer tSHl. 
ntfiOT (L'abbé Etitnnt-Enfjfne-lMiiU). pro[es«eiirà l'I^.tnto libre île l'Imma- 

culâe-(ionM|>tion. 301. rite de Vaii^iranl. Paris. — Ëlu membre de la So- 

cittÈle 10 noTembrc 1887; mcmtire pcrpi^lucl. 
HisoRK, chanoine de lu cathédrale, Salnl-Dii fVosge*). — Ëlu membre de 

la Société le 23 novembre 1878. 
HovELACQUK lAbcl), i>r£sidenl du Conseil munidpal. professeur i l'École 

d'anthropologie. 38, rue de LiiiembourR, l>u-i8. — Élu membre deUSo- 

eitH le i décembre 1860. 

luBERT. receveur de l'cnregiEtremenl. Tence (Ilaule-Uiire).'- f.lu membre 
de In SoàHi le It décembre 1889. 

Jackson (James), iirchivi-tic-bitilioihéealre de la Sociéi* de Géographie, 

15. avenue d'AnlIn, Paris, — Élu membre de la Société le ÏS juin 187» ; 

membre perpétuel. 
Joa (Léon), professeur au lycée, 2. rue de la Hache, Sancy (Meurtbe-et- 

Hogelle). — l^lu membre de la Société le 31 novembre 1885. 
JoMT (Charles], professeur ï k Faculté des lettres. 5, rue Saint-Hic bel. 

Kit (Bouches-du-RhAne).— Ëlu membre de la Soeiéii le 10 janvier 1874 ; 

membre perpétuel. 

Ebb!!, professeur de sanscrit à l'CniversIlé, il, lioordcindB, Leyde (Pays- 
Iias).— Ëlu membre de laSoclélé le lu mars 1873. 
'. KiRsTE (Docteur Ferdinand'Ollo-ltan). ï, Enge (!asse, Groï (Autriche), — 
Élu membre de la Société le 7 janvier 1873 : membre perpV^luel. 

KLSFsTAn-Sii.LoitviLi.r, professeur à l'Écnle des hautes études commer- 
ciales. 03, boulevard P^reire. Paris. — Ëtu membre de In Société le 30 dé- 
cembre 1881. 

I.ABORDB (Le maniuis Jnseph de), archiviste aux Archives nationales, 8, rue 
d'Anjou. Paris. — Ëlu membre de la Société «le 30 décembre 1873; 
membre perpétuel. 

LAUitEiiT (Charies). licencié ts lettres, Lille (Sord), — Élu membre de la 
Société le 3 mai 1890. 

I^RAY. capitaine d'infanterie de marine, en garnison h la Iléunion, 4' ré- 
giment, 38* compagnie. — Ëlu membre de la Société le 31 mai 1890. 

L*u»EHT, professeur au Collège Stanislas, 4i, rue Notre' Dam e-des-Gliampa, 
Paris.— Élu membre de la Société le li avril 1883. 

Lecocq (Gustave), 7, rue du Nouveau -Siècle, Lille (Sord).— Élu membre de 
la Société le 3 mai 1890. 

LE(m*m(Eu8êne), conservateur adjoint dos antiquités orientales au Louvre, 
professeur d'épigraphie sémiti(|ue el d'archéologie assyrienne k l'École 
du Louvre. 16, passage Dulac, Paris. — Ëlu membre de la Société le 
15 avril 1882. 

LtoER (Louis-Peu^, professeur de langues et littératures slaves au Collège 
de France, professeur & l'École spéciale des langues orientales vivantes, 
à l'Ëcole de guerre et à l'École libre des Sciences politiques, 157, bou- 
levard Saint-Germain. Paris.— Membre de !a Société depuis l'origine. 
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e-prâsidenl de 1866 à 186», en tmO el en 1881 : prâ- 

smbre perpi'iucl. 

le de Vaugirard, Paris — Élu membre du Is Société 



adm 



LcEB [Isidore), professeur 

cullé desleUres, 91, rut 

le te décembre 1886. 
LoTH (Jogepti), professeur à la Facullé desleLtrca. Rcnnss (Ille-et- Vilaine). 

— Élu membre de la Sociale le 2î> mai 187S. 
Liir.HAiBE (A.), maître de conférences à In Faculté des leltres, 61, rue 

Claude-Bernard, Paria.— Élu membre de la Sociéln te 3 mars 1878. 
LuTosl.Ansai iSlanislas), èlËve de l'Uni verai Le, Dorpal (llussie). — Élu 

membre de la Sociélê le 19 décembre ISSâ. 



ninislraLeur vi 
sideni en 1S8Ï; n 

I.EJAÏ (L'abbêl, 74. i 
le 17 mal 1S90. 
'. L£vi (Israël), secrélaîrc de la rt><tnclion de la Hevne des élude$ juiva, QS, 
rue Kodicr, Paris. — I^JIu membre de la Société le 18 février 1883. 

LÉvi (Sylvain), maitra de conférence* de langue sanscrite â l'Ëeols pra- 
tique des boutes études. 17, rua Simon-Lefranc, Paria.— Ëlu membre de 
la Société le lU janvier 1885. 

Llétarii (Le docteur). Plombières (Vosges). — Uembre do la Société tn 



de I 



il. 



HaspiSho ( Cami7/e-C Aai'/M-Gaston), membre de l'instilui (Académie des 
ioacriplions et bellea-le tires), professeur de pliilologie et archéologie 
èevptiennea au Collège de France, directeur d'études pour la philologie 
et les antiquités égyptiennes à l'École pratique des hautes études. St. 
avenue de l'Oliaervatoire, Paris. — Membre de la Société en 1887 : vice- 
président en 1877 et 1879 ; président en 1880. 

Hassieu DR CunvAL, 113, boulevard de la Iteino. Versailles (Selne-ct-Oise), 
— Membre de la Société en 18G7. 
1)0. HATHtEU, traducteur aux établissements Schneider, au CrcusoL. — Élu 
membre de la Société le 8 mars I8W. 

Hitvnx {Louia-FerUinand-iltreii), membre de l'Institut (Académie des ins- 
criptions ut belles-lelLre«), professeur d'histoire et mornlv uu Collège de 
France, directeur d'études h l'Koole pratM|ue des hautes études, ancien 
di routeur des Archives nationales, 12, rue de Condé, Parle.— Membre 
de ta Société en 1808. 

Hbillet (A.), agrégé de grammaire, 21, boulevard Saint-Michel, Paris. — 
Ëlu membre de la Société le 23 février 1880. 

Hti-iiSE, professeur de l'Université, 30, rue de Vaugirard, Paris. — Élu 
membre de la Société le 8 mars 1889. 

Melon (Paul), 5D bU, rue JoulTroy. Paris. — lïlu membre de la Société le 
19 novembre 1870; membre perpétuel. 

Hkhaoios (Docteur Uémètrios ae), docteur en droit el en philosophie. — Élu 
membre de la Société le 16 janvier tS71; membre perpétuel. 

URRnAHT (Docteur K.), professeur au collège du II' arrondissement. tlJ, 
Barichga5St>, 5, Vienne (Autriche). — Élu membre de la Société te 
31 Juin 188i. 

UïTZGEH (Uoïse), rabbin, Bdfort. — Élu membre de la Société le 9 mai 
187t. 



i 
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Hevrr (Alphonse), professeur au lycto, (3, niia du PttculU^i, Dordeaut 
(Gironde). — Ëlu memtire de la Sociélé te « r*<trl«r 1875. 

HKTtR (MariePHil-HyacinUie), m«nibre île l'InHllIut [Académie des inBcrip- 
tions tu belles-leUres), proleMeiir de liiniiuos el lilti-rBlurei do l'Europa 
m<:ridionalE au CotlËge de Franre, direcletir de l'École dn Charles, 3S. 
me de Boulai ni illicre, l'arb.— Hembru de la Société en lUîi aeRibra 
perpétuel, 
UD. UEïKit {Docteur tVilhelm), profeMcur h rUniierailé. S, Spitzweidcnweg, 
léna (Saxe). — i'Au njembre de la SucièlÉ le ii novembre 1881. 

Michel, professeur au Ij^cée, t, me !(au. Nartx^ille iDouches-du-lthAne). — 
^.lu membre de la SocK'té le 16 décembre 1876. 

UicniL (Charles), prafeiiseur i It'nîverslté, S, rue di Nassau, Gond (Bel- 
gique).— Ëlu membre de la Société l« te février IS78. 

HlCBIU (Horace), licem-ié 6s lollrex. M, rue ineob, l'sris. — Élu membre 
de la Soeiété le 28 déi^embru 188». 

HbUL (F.-C<iOTeej, 68 bis, avenue de Chilillon, I<aris. — Ëlu membre de U 
Société le 21 noTembre ISBû ; administrateur en 1890. 

UoKSEun, professeur & l'Université libre, Itruxelle« (Belgique). — Ëlu 
membre de ta Société le « Janrier f8M5. 

HonTiknuE. professeur & Amherst Cnllege, Amhorst (Hassac liasse tu, £tats- 
Cnis d'Amérique». — Élu membre de la Société le 30 novembre 1889, 

HOBTEviiiLLE (StanîGlas). 15, rue Vineuse, Paris. — Élu membre de la So- 
ciété le 11 janvier 1879. 

Mow*T(Roberl|, chef d'eecadrons d'artillerie en relraile, 10, rue des Feuil- 
lantines, Paris. — Uembre de la Sociélé depuis l'origine ; président en 
1S7S. 

Nicot.E (iules), prolesseur h l'Utiiversitè, 16, rue de Candolle, Genève 

(Suisse). — ^:iu membre de la Société le 7 mars ISÎi. 
Itt. NOEL(Charles], professeur au Ijcèe, 1, place Sainte-Claire, GrenobIe(Is6re). 

— Ëlu membre do la Société le 10 janvier 1885. 
HoMUËs (P.-//.), 68, rue Sainl-André-deg-Arl«, Paris.— Membre de In Société 

en 1867. 

Oltrahahe (Paul), professeur au gymnase, V2, rue Donivard, Genève 
(Suisse).— Élu membre de la Sudété le Si mai 1876 ; membre perpétuel. 

Oppekt (Jules), membre de l'Institut (Académie des inscriptions el belles- 
lettres}, professeur de philologie et archéologie assyriennes au Collège 
de France, directeur d'études à l'École pratique des hautes études, 3, 
rue de Sfax, Paris. — Uembre de la Société en 1807 ; vice -président en 
1868 «L 1869. 

Paris (Gaston -Bruno-Pau^), membre de llnstîtut (Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres], professeur de langue et littérature françaises du 
moyen-ftge au Collège de France, président de la Section des stiences 
historiques el philologiques à l'École pratique des hautes études, 110, 
rue du Bac. Paris. — Membre de la Société en 1867 ; vice-président en 
1869, en 1870-1871 et en 1873 ; président en IS73 ; membre perpétuel. 

Pahhentiër (Léon), élève diplômé de l'École normale supérieure de Liège, 
ÎS, avenue Léopold, Ostende (Belgique). — Élu membre de la SociéU 
te 5 décembre 1885. 

Parhentieh (Le général de division Joitph-Charlts-lïx'^oiiore), 5, rue du 
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Cirque, Paris. - Élu membre de la Sociclé le 17 mars 1883; membre 

perpétuel. 
['ascal (Ch.), professeur au lycée, Reimâ (Murne). — Admis dans la Socïilé 

en ISSO. 
pAUU (Docteur Chartes), [I, Elisenslrasze, 50, Uipxig (Saxe).— Élu membre 

de la Sociaé le 3 mars 1883. 
P.WiAxT, professeur au lycée Henri IV, 5, rue BrÈa, Paris. — Admis dans la 

Société en 1868. 
I. Pbdro II (S. V. dom), membre de l'InsliLui de France. — Membre de la 

.SociélÉ depuis le 13 mai 1877 ; membre perpétuel. 
p£Li.ETA!i (CAar/ei- Camille), députa, 7 et 9, rue ."licpce, Paris. — Admis 

dans la Société en 1868. 
PESxriEL (Docteur Antonio), professeur de médecine et de chirurgie k 

l'CTniversité.dIreetcur général du bureau de Statistique, Mexico (Mexique), 

— Élu membre de la Soi:lûti le 11 mai 1889. 
Plebuet, conservateur du musée égyptien, au Louvre, Paris. — Était 

membre de la Société le 1" février 1870. 
Plessis (Frédéric), professeur 6 la Faculté des lettres, 6, place de la Répu- 
blique, Cacn (Calvados). — f.\u membre de la Société le 36 avril 1881. 
Ploiit (Charlea-MMriin). ingénieur hydrograplie, I, quni Malaquais, Paris. — 

Membre de la Société en 18S7 ; vire-président en 1873 et en 1888 ; 

président en 1871 et en 188S ; membre perpétuel. 
Pognon (H.), consul suppléant de France S Beyroulh (Syrie), — Élu membre 

de la Société le 16 février 1884. 
PosswET (L.), licencié en droit, HOlel de Valparaiso, passage du Pont-Seuf, 

15, rue de Seine, Paris.— Élu membre de [a Société le 10 janvier 188Û. 
PsicuARi (Jean), maître de conférences de langue néo-grecque ï l'École 

pratique des hautes études, 20, rue Gay-Lussac, I^ris. — Élu membre 

de la Société le 15 février 1881 ; administrateur de 1885 ik 1880. 

Rkinacb (Solomon), 31, rue de Berlin, Paria. — Élu membre de la Société le SI 

février 1880. 
, Resan {Joaeph-Ernesl), membre de l'Académie française et de l'Académie 

des inscriptions et belles-lettres, directeur du Collège de France, au 

Collège de France, Paris.— Président de la Société en 1867. 
Rbve (Prof. John), ancien fellow de Merton Collège, 87, Baubury road, 

Oxford (Grande- lire lu g ne). — Élu membre de la Société te 9 janvier 18K>; 

membre perpétuel. 
RiujAJtN (Othon), maître de conférences à l'Ëcole normale supérieure et t 

l'École pratique des hautes études, l'un des directeurs de la RevM de 

pbUologie, dt liUéralure et d'hutoiif andtHntt. — Élu membre de la 

Société le 3 décembre 18S1. 
Roeiou (Félix), professeur de littérature et institutions grecques à la Fa- 



culté des lellres, lu, quai Chateaubriand 
Membre de la Société depuis l'origine. 

RociEMOSTF.ix (Frid&ie-Joseplt-Uaieni:e-René oi 
fesseur libre h la Faculté des lettres, 11, ru 
Élu membre de la Société le T juin 1873 ; vice 

ttoOEB (Maurice), professeur su lycée, Laon (Ai 
Société le 20 mors 1886. 

Rollasb (Eugine), l'un des directeurs de la i 



Renne 



(llle-et-Vilainc). — 



Chalvet, marquis de), pro- 
s des Reaux-Arta, Paris, — 

président en 1880 et 1800. 
me). — Élu membre de la 

evuc Méimine, cliilcau de 
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Gr&nUnonl, h Aunay-wus-Aiincaii, par Auncaii (Euro-ol-Loir), et k Paris, 
6, rue das Fos»e4-Saint-Uornard. — Admis dan» Il Sociflt en 1888; 
membre p«rpéluel. 

IloiAPKkLY (L« tlucleur}. ancien iiKerne ilcï hAjiitnei, 10, rue de Bnei, 
l>aris, — Ëlii mumlire de la Sodi-tù le S7 mai 1N76 ; ineinb» perpétuel. 

RocsSKLOT (L'abbé Jean), l'un de» directeurs de In /tefue da l'aioU galto- 
roman, ïi. nte de VaugiranI, Paris, — l-^lii membre d« la ^cieié te 
17 avril 1886. 

Rortn. professeur ï la Facullé dts IcUres, Dijon (COle-d'i)r).— £lii membre 
de la &ocié(<ï le 31 mnn I8K:<. 
). RuitT (Charles), 7, rue Royak, Pahâ.— Mcmlire i]« la Sociélé depuis l'ori- 
gine. 



SAnuATniER (Paul), agrigè ds l'Uni versllù, 15, nie du IJarJmal-Lemoine, 

hirii, — £lu membre de la Société le 2» décembre 1880. 
Sakchei Uoocel (Antonio), membrd de l'ARud^mie royale d'htsloire, pro- 

testeur h l'Lnivursilè, Madrid (Kspagiie).— l'^lu membre de la SocïëIA I» 

5 tËvricr IS87. 
SACsaiHE (Ferdinand dk). maître de conrÉrences de Hrammeire conip&rôs 

à l'École pratique des hautes Études, -£9, rue Canibun, l'aris. — Ë|u 

membre de la Société le 13 mai tS'iG; secrétaire adjoint depuis 18S3. 
SAUVATRe (Conslantin). — Élu membre de la Société lu 13 mai IS7~. 
SaïOk (Jre/iiÈoW-Ucnri), professeur A l'DniveiHiléi Dxfgrd iGrande-Bre- 

tagne). — Élu membre de la Société le 5 janvier 1878; membre perpétuel. 
Saïous (ÉdouanI), proCcâ»eiir à lo Faculté des letti'eii, Besançon (iJoubs). 

— Élu membre de la Souété le S mai iSSi. 
ScHiLS (L'abbé G.-[I.), curide Torgny, par Vlrion (Oelt;it|ue). ~ Élu meav- 

bre de la Société le B juin 18BS. 
ScuLtuusn DU BÂNVAVôi.QY [1.0 ulievaUer Charles), directeur de la Chancel- 
lerie des lioanéGS, consul de Per^e, via Saut' Andréa, hTi, Fiiime (Hon- 

grie). — Élu membre de la Soiriété le 30 nuvembre 1S80. 
RcDUiHUERBEH (Cuslave-I^^on), membre de l'hntilul (Académie des inscrip- 

Uone ut belles-tellrcs}, ItO, rue du Faubourd-Saint-llunoré. Paris 

Membre de ta Société depui^j le 3 décembre IK8I. 
ISO, ScHB on (Marcel), 1, rue de Seine. Paris. — Élu membre de la Société le 

S Uvrier 1884. 
SÉBILLOT (Paul), directeur de la Revue du TradiUant pojmlairei. i, rue de 

rodéun, Paris. — Élu membre de la Société le SB avril 18S3; membre 

perpétuel. 
Smart (Emile), membre de l'Inalilut (Académie des inaeriplions et bellea- 

lettres), ch&toau de la Pelisse, prËs la Ferlé-Bernard (Sarlhe), et à Paris, 

10, me Bayard. — Admis dans la Société en 1868. 
SËiîÉCHAi. (Edmond), inspecteur des Unances, 35, rue du Sommerard, Paris. 

~ Élu membre de la Société le 16 mai 18Sj. 
SE PET (Mari us), employé au déparlement des manuscrits de la biblio- 
thèque nationale, î), rue (iueydan, Sèvres (Seine-el-Oi^e), — Était 

membre de la Sodélé le 1" février 1870. 
SpECBT (ÉdouanI), 103, rue du Fau bourg -Sa int-llonoré. Parie. — Membre 

de la Société en 1H67. 
Speuer (Docteur J.-S.), professeur de langue latine à l'Université. Gro- 

nitigue (Pays-Das). — Élu membre de la Société le 2 février 1878. 
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Smio (Jean-Beori), prufesaeiir au collÈge Sadiki. Tunis. — Élu membre de 
la Société le 18 Tévrier 1882. 

SrOBKa (Whilley), correspondant de l'InsUtuL de France (Académie des 
inscriptions et bel les -le Lires), ancien membre du Govcrnor'a Council k 
CalculU. 15, Grenville Place, S. W., Londres. — Élu membre de la Sa- 
ciËtA te 5 novembre ISSI- 

Storm (Johan), proresseur à l'Universilé, Christiana (HoTvbge). — Élu 
membre de la .Société le 33 novembre I87!i membre perp^Lucl. 
îOo. Stubu (P.-V.l. professeur a rAlhènée.Luiembourgigrand-duchê de Luxera- 
bourg). — Élu membre de la Société le 20 février 1875. 

SuDRï llAapuM-Uaurire-PieiTe-Timolliée), professeur au collège Stanislas, 
i2, boulevard Montparnasse, Paris. — Élu membre de la Société le 
2 avril 1887: membre perpétuel. 

^SvEDeLlus (C), rue Viclor-Hassé, 21, Paris. — Ëlu membre de la Société le 
23 mars I8Q0. 
SvfiuDGA (J.-Krst.), proresseur au gymnase roynl supérieur, Varaxdin 
(Croatie).— ËIu membre de la Société le 17 avril 1880. 

Tavihhey (Adrien). Jongny, près Vevey (Suisse), — Élu membre de la So- 
ciété le 17 mars 1883. 

Tronkb. professeur à l'L'niversiLé , Lund (Suéde). — Élu membre de la So- 
ciété te 17 avril 1S7J; membre perpétuel- 

Tkhrib^ dk UcoupEniE, professeur de liingue et littérature chinoisea 
U t'Cniversilé, bi, Bishop's Terrace, Walliam Green, Londres. — ËIu 

t membre de la Société le 9 février 1889. 

Thou*s (VI.), professeur au lycée, Dijon (Cûlo-d'Or). — ËIu membre de la 
Société le 8 mars 1890. 
TuousEN (Willi.), professeur à l'Université, 16, Lykkesholm Allée, Copen- 
hague (Uanemark). — Élu membre de la Soi:iélé le 21 mai 1870. 
ToUHCN (Edouard), arcbivlsle, Salins(Jura). — Élu membre de la Société 
le 5 mars 1887. 
*tO. TouRSiBB (Édouanl), directeur adjoint pour la philologie grecque à l'École 
pratique des hautes éludes, maître de conférences à l'École normale su- 
périeure, 10, rue de Tournon, Paris. — Membre de la Société depuis 
l'origine; vice-président en 1872. 
TotTRTOULO.'! (Le baron Charles de), Valergues, par Lausarguea (Hérault}.— 
Élu membre de la Société le 2'a avril 18&J. 

Va:idaei.i (Ililaire), professeur au coUfige, Dunhcrque (Nord). •^ Élu membre 
de la Société le U mai 1887. 

Vootiit (Le marquis CARi7«s-Jean-Uelchior de), membre de l'Institut (Aca- 
démie des inscriptions et belles -lettres), ancien ambassadeur de France 
ï Vienne, 2, rue Pabert, Paris. — Membre de la Société depuis le 27 mars 
187II : membre perpétuel. 

Wackgrnauel (Jacques), professeur à l'Université, Mie (Suisse). — Élu 

membre de la Société le 20 novembre 1886. 
Wall (CbarleS'ileni-j/l. professeur k Ilatbrake School, New Wandswortb, 

S. W., Londres.— Élu membre de la Société le 26 avril 1870. 
Waiel, professeur au lycée Gondorcel, lOj, rue de Miromesnil, Paris. — 

' u membre de la Socîvlé le 13 janvier 187S. 



i 



— Ixïxnij — 

WfUTm |M'" riAlène), 37. Nahont Slreol. I.ynn (Ma.^iachussaU. f.tMi*- 

miE iCAmtriquo). — Êlup mEinltre de la $aeiHè le ÎN d^combrc ISKD. 
WtNKLiN (Donteur Henri). Garlenhaiis 31. NcudortRiri^te. Breslau iSili'mie 

frusnicnne). — fju membre de la Soriéit le 30 nnietiibre tUKU. 
WiLBOln, colonel de gendarmerie,.'!, rue SUnUIns. l'ariï. — Élu mcmbr« 

de la Société le là evril t(l7S ; menihrc perpilucl. 
1 WiK>m((Ludv..f.^.»,protcsscur à rUniïcrsilé, il, I^orrolimgftde, Copenhague 

(Danemark). — Élu membre de la Société le Ï9 mars I8'3i membre pt;r- 

WoTKS (Docteur Cliarles), I, AkBdcnitti''lii!K Gymiia^ium, Vienne (Autriche). 
— Élu membre de la SocicU le 2& juin 1887. 

ZoBBi. t>e Zanorosiz. — Ëlu membre de la Sociale le 7 janvier 1882. 
Ztbtaikv (Jean), proresMur à l'Universilé, Moscou (Ruasie).— Élu membre 
de 1b Soclûté le 16 moi KSà. 
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Bos confrères sont instamment prléi de vflrldcr dans U liste des 
membres les indications qui les concernent (nom : — prénoms ; — titres, 
grades et qualifient ions ; — adresse, etc.), et de (aire parvenir les mctili- 
CBlions ou additions ft l'administrateur. 
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PRÉSIDENTS 




DE LA SOCIÉTÉ 


DE LIKGIIISTIQIE DE PARIS 

DEPUIS 1866, 




UM. 




MM. 


1866. 


iEGGEH. 




1879. tRERGAICNE. 


1867. 


RENAN. 




188(1. HASPEItO. 


1868. 


+ BIlLl.'iET UE PRESLE. 


1881. GAIDiiZ. 


1869. 


f BAUDRÏ. 




1882. LEGER. 


1870-- 


1, fEGGER. 




1883. U'ARifOIS UE JUIIAI.V VILLE 


1872. 


fTlIUROT. 




188*. tGUÏAlUl. 


1873. 


Gasto» paris. 




1885. I)E CHARE.NCEÏ. 


1874. 


PLOIX. 




1888. Hi;«E!.B DliVAL. 


1875. 


■j- VAÏBSE. 




1887. Ja«bs DAILMESTETER. 


1876. 


f EGGER. 




1888. HALÉVÏ. 


1877. 


+ BEN0I9T. 




188U. PLIUS. 


1878. 


MOWAT, 




ISOO. no.NNARDOT. 



ENLEVÉS PAR l.A MORT A LA SOCIÉTÉ 



f B*iiDRï {Frédiric). membre de l'Insliliit (Académie des inscriplions el 
bel le S' le tires), aJministrnleurde 1h bibliothèque Mazorine. — Membre 
de la Société cnlSOT; vice- pré aident en 1868; pj-ésidenl en 1869, DE- 
Cédé le 2 janvier 188d. 

f Denoist t£ouû- Eugène), membre de rinstilul (Académie des inscriptions 
et belles-Iellrex], prorcsscur de poésie latine à Is F&cullè Ces Iclires de 
Paris. — Membre de la Société dcpuU le T mai ii'iO; président en 1877. 
Décédé le S3 mni 1S87. 

-j- HeniiATGXB IkhehHenri-Joieph), membre de i'instilul {Académie des 
inscriplions et belles-lettres), directeur d'études à l'École pratique des 
hnuti^s éludes, professeur de sanscrit et de grammaire oomparée àJa 
Fnculté des lettres de Paris.— Membre de U Société en ISBi; secré- 
taire adjoint en 1868 cl ISKI; vice-présldenlde <g73i 1878; président 
en 1870. Décédé le G août 1888. 

f BoucHERie (A.), chargé du cours de langues romanes &. la Faculté des 
lettres de Honlpellier (Hérault). — Élu membre de la Société le SI no- 
vembre 186S. Décès notiflé à lu Société le 14 avril 1883. 

f Bkvust de Phesi-e, membre de l'Institut (Académie des inscriplions el 
belles-lettres), professeur de grec moderne h l'ficole spéciale des lan- 
gues orientales vivantes. —Membre de la Société en 18B7 ; président 
en 1808. Décédé le 12 septembre 1B"5. 

f Chasles (Philarèle), professeur au Collège de France. — Élu membre 
de la Sociélé le 15 février 1873. Décès notifié A la Société le 19 juiUel 
1873. 

f CsASS.UG (A.), inspecleur de l'Université. ^ Élu membre de la Société 
le 12 novembre 1S70. Décédé le 8 mars 1888. 

-|- Dahursteter (Arsène), professeur de langue et litléralure françaises du 
moyen âge i la Faculté des lettres de Paris, professeur i l'École nor- 
male déjeunes niles de Sèvres, — Membre de la Société en 1870. 
Décédé le 16 novembre 1888. 

f De la DKituE. — Élu membre de la Société le 3 décembre 1870. Décédé 
le 13 mars 1878. 

f Devic (Marcel), chiirgè du cours de langue cl de littérature arabes â la Fa- 



culte des lettre» de Honlpellier (tr«rituUl. — Élu membre de I& SoeièU 

le 19 février 1878; vlce-pr««tdent ta 1878. K^c^dé en in«i 1888. 
f Deville (Gustave), ancien membrs de l'École francsise d'Athfenes. — 

Membre de la Société en 1867. D^cidË en 1868. 
f DiDion (Charles), inepeeleur gênerai des ponts et chaussées en retraite, 

délégué général de la CompagnÎEd'Orléans.—Ëlu membre delaSociéU 

le 36 atril 1873. Décédé le 26 janvier 188S. 
f DiooT (àmbroi«e-Pirmin). — Admis dam la Société en 1S6S. DicMA en 

1876. 
f EooiH (Emile), membre de l'Institut (Académie des inscriptions al 

bel les- lettres), professeur d'éloquence (irecqiio A la Faculté des lettrcfi 

de Paris.— Président de la Société en 1866, en IBTD-Tl.en 1876. Dêeédë 

le 31 août 1885. 
t EicBTUAL (Gustave d"). — Membre de la Société depuis 1887. Décédé en 

isse. 

f Flankict-Lefëvre. — Ëlu membre de la Société le 29 mars 1S73. bkeéàé 
en 18ST. 

■j- FoDBNnn (Eugène), docteur en médecine el es sciences nalurellea. — 
Membre de la Société depuis l'origine, [lécédé le 1(1 juin IH83. 

-J- Geobcun (Professeur D' C-D.} — Élu membre de la Société le 21 mut 
1875. Décédé en 1888. 

^ GOLDSCBHIDT (Siegfried), professeur de sanscrit A l'Universilé de Stras- 
bourg.— Ëlu membre de laSociélé le S mai 1869. Décédé le 31 Janvier 
1881. 

t GOCLLET.— Élu membre de la Société le 7 juin 1873. Décédé en 1S87. 

f Gbakdcaoiage (Charles), sénateur du royaume de Belgique. — Élu 
membre de la Société le 2i avril 1869. 

f Graux (Charlos-Hwiri), maître de conférences île philologie grecque k 
l'École pratique des hautes éludes, mailre de conférences d'histoire 
grecque A la Faculté desIcLIres dcParis.bibliulbécaire AU bibliothèque 
de l'Université, — Ëlu men^brc de la Société le 9 mal 1874. Décédé le 
13 janvier 1882. 

f Griublot (Paul), ancien consul de France A Ceylnn. — Membre de la So- 
ciété en 1867. Dëcâs notinè A la Société le 4 juin 1870. 

f CuiEïsSE (Geopges-E'ufliiw). — Élu membre de la Société le 11 f^vrior 
1888. Décédé le 17 mal 1880. 

-f- GUVAND (Stanislas), professeur de langue arabe au Gollégo de Praoce, 
maître de conférences de longues arabe et persane A l'École pratique 
des haul«s éludes. — Élu membre de la Société le 13 avril 1878, vice- 
présidoni en 1882 el 1883 ; président en 1884. Wcédè le 7 septembre 
1881. 

f HalUrlikn (Le docteur).— Éhi membre de U Société le 9 juin 1877, ttè- 
càs notifié h la Société le 5 avril 1879. 

f IIanusi (Jeanl, professeur ftgrégà A l'Université de Vienne (Autriche). 

— Ëlu membre de la Société le 25 juin ISST. Décédé en juillet de la 

-J- IUdvette-Bessault, directeur d'éludés honoraire A l'École pratique des 
hautes éludes, conservateur adjoint de la bibliothèque de rrnivcrsïlè. 

— Membre de la Société depuis 1876. Décédé le 28 juin 1888. 

f Het^niCB (G. -A.), doyen de la Faculté des lettres de Lyon (Rbûne). — 
Membre de la Société depuis 1867. Décédé en 1887. 



f Hervé (Camille). — Membre de la Société en 1867. DécÉdè le 30 SoOl 

(878. 
f Jaubeht (Le comte), membre de l'Institut. — Membre de la Société de- 
puis iidS. DbaÈdk le 1" janvier 1875. 
f Jozo.t, député. — Priïscnté pour Être membre de la Société dans la 

séance Un 3 décembre 1879. DËcès notifié à la Société le 9 Juillet 1881. 
f Judas (Le docteur A.-C), ancien médecin principal <le première classe. 

— Uembre de la Sociélé depuis l'origine. Décédé le 17 Janvier 1873. 
f Lachàlsk (L'abbé Romain iIiebkas). — Membre de la Société en 1867. Dé- 
cès notilié â la Société le 26 avril 1873. 
f Lajihhiob, proreaseurà l'Université de Jaasy (Roumanie). — Élu membre 

de laSociètéleSe roail87T. Uécé3 noliOé à la Société le 17 novembre 

18B3. 
f Lesoruant (Charlu-Fran^OK), membre de l'Institut (Académie des ins- 
criptions et beilcs-lellres], proFesscur d'archéologie près la Bibliotliéqua 

nationale.— Membre de la Société en 1S67. Décédé le 9 décembre 1BS3. 
f Le Saint (Fransois), ancien orficier. — Décédé en 1867. 
f LÉïï (B.), inspecteur général de l'instruction publique. — Élu membre 

de la Société le 21 janvier 1874. Décédé le SI décembre I88i. 
-(■ LiTTBt (Maj:iiniiie7i-Paul-tm\]e), membre de l'Académie française et de 

l'Académie des inscriptions el bel les -le tires. — Membre de la Société 

depuis ISee. Décédé en mi. 
i LoTTNEn (Le docteur Karl).— Membre de la Société en 1867. Décédé le 

5 avril 1S73. 
t MeiiLErrE (Jiiffiwfe- Si colas). — Rlu membre de la Sociélé le 20 novem- 
bre 1886. Décédé le 13 mai 1889, 
f Hel'nieb (touii- Francis), docteur es lettres, — Membre de la Société en 

1867 : trésorier de 1872 h sa mort. Décédé le 1 1 mars 1874. 
f Mever (Maurice), ancien professeur h. la Faculté des lettres de Poitiers 

(Vienne), inspecteur de l'enseignement primaire. — Admis dans la 

Société en 1S(>8. Décédé en 1870. 
f Moisï (Henry),- Élu membre de la Sociélé le 13juin 1875. Décès notifié 

à la Société le 18 décembre 1886. 
f HuiR (John), correspondant de rinsUtul de France (Académie des inscrip- 

lloos el belles-lettres).- Élu membre delà Société Ie21 novembre 1868. 

Décidé le 15 mars 1882. 
f HiGOLEs (0.), professeur au lycée Janson de Sailly. — Élu membre de 

Is Sociélé le 13 juillel 1878. Décès noLilié h la Sociélé le 22 décembre 

1888. 
f Pa.snieh (Léopold), allachè i la Bibliothèque nationale.- Était membre 

de la Société le 1" février 1870. Décès notiOé à la Société le ÏOnovembre 

1875. 
f pAPtoNSKi (J.J, directeur de l'inslltut des sourds et muets, à Varsovie 

iMogne russe). — Élu membre de la Société le 27 février 18âS. 

Décédé le 28 novembre 1885. 
f Pellat, doyen de la Faculté de droit. — Était membre de la Société le 

I" février 1870. Décès notifié â la Société le 18 novembre 1871, 
f PiBRRON (Aleicis), professeur au lycée Louis de -Grand. — Admis dans la 

Société en 1868. Décès notinè à la Société le 7 décembre 1878. 
t PosTOîi d'AbéCODhi (Le vicomte Ouslave ok). — Membre de la Sociélé e 

1867. Décès notilié à la Société !e 28 janvier 1888. 
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f Queux de Saint-Hilaire (Le marquis de). — Élu membre de la Société le 
4 novembre 1882. Décédé en novembre 1889. 

f Renier (Charles- A iphonse'Lcon)^ membre de llnstitut (Académie des 
inscriplions el belles-lettres), professeur d'épigraphie et antiquités 
romaines au Collège de France, président de la section des sciences 
historiques et philologiques à l'Kcole pratique des hautes études, 
conservateur de la Bibliothèque de l'Université. — Admis dans la 
Société le 2i avril 1869. Décédé le 11 juin 1885. 

f Riant (V&ul- Edouard Didieh, comte), membre de l'Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres). — Membre de la Société en 1867. Décédé 
en décembre 1888. 

f RiEUTORD. — Elu membre de la Société le 15 mars 1873. Décédé le 
14 janvier 1884. 

f RoNEL (Charles), chef d'escadron de cavalerie en retraite. — Élu membre 
de la Société le 8 janvier 1881. Décès notifié à la Société le 26 juin 
1886. 

f RouGÉ (Le vicomte Emmanuel de), membre de l'Institut (Académie des 
inscriptions el belles-lettres), professeur au Collège de France. — Membre 
de la Société en 1867. Décès notifié à la Société le 4 janvier 1873. 

f ScHOEBEL (Ch.). — Membre de la Société depuis Torigine. Décès notifié 
à la Société le 8 décembre 1888. 

f Seillikre (Aimé). — Élu membre de la Société le 13 février 1869. Décès 
notifié à la Société le 19 novembre 1870. 

f Thurot (FranfoiVCharles), membre de l'Institut (Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres), maître de conférences à l'École normale supé- 
rieure, l'un des directeurs de la Revue de philologie^ de littérature el 
d*histoire anciennes. — Admis dans la Société en 1868; vice-président 
en 1870-71 ; président en 1872. Décédé le 17 janvier 1882. 

f ToDD (J. Ilerithorn), senior fellow of Trinily Collège, professeur d'hébreu 
à Trinily Collège (Dublin), et conservateur de la bibliothèque. — 
Admis dans la Société en 1868. Décédé le 28 juin 1869. 

f Yaïsse (Léon), directeur honoraire de l'École des sourds et muets. — 
Membre de la Société en 1867 ; président en 1875. Décédé le 10 juin 1884. 

f Vai.lentin {Ludovic-Lucien-Mathieu-Fiorian), substitut du procureur de la 
République à Montélimar(Drômc), directeur du Bulletin épigraphique 
de la Gaule, — Élu membre de la Société le 21 janvier 1882. Décès 
notifié à la Société le 9 juin 1883. 
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PROCÈS-VERBAUX DBS SÉANCES 



DU 8 Novembre 1890 au 20 Juin 1891 



SÉANCE DU 8 Novembre 1890. 

Présidence de M. Bonnardot. 

Présents ; MM. Bréal, Bonnardot, Bauer, Schwob, V. 
Henry, Môhl. 

M. Ph. Berger, absent de Paris, se fait excuser de ne 
pouvoir assister â la séance. 

Pi-ésentatioDS. MM, Brëal et Duvau présentent pour être 
membre de la Société ; M. Charles M. des Granges, agrégé 
des lettres. 129, rue du Ranelagh, à Paris. 

M. le Secrétaire informe également nos confrères du 
désir exprimé par le British Muséum d'être admis comme 
membre, et il eatirae qu'on accueillera avec joie une candi- 
dature si honorable pour notre Société. 

Hommages. Voir p. cxxj. 

CommanicatioDS. M. Schwob traite de la forme argotique 
acqties, qu'on Ht dans le manuscrit des archives de Dijon, 
et qui signifie « dés à jouer ». 11 faut problablement, avec 
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EUections. M. Gh. M. des Granges est élu membre de la 
Société. — Le British Muséum, représenté à Paris par 
M. Borrani. 9, rue des Saints-Pères, est admis comme 
membre de la Société. 

Correspondance. M. le Secrétaire dépose sur le bureau 
le Programme du Congrès des Sociétés savantes k la Sor- 
bonne, pour Tannée 1891. 

Hommages. Voir p. cxxj. 

Communications. M. Ph. Berger signale à la Société 
une nouvelle inscription gréco -judaïque découverte en Tuni- 
sie et appartenant à la collection du musée Alaoui. On j 
remarque de très curieuses transcriptions de noms propres 
hébraïques. — Des observations sont faites par MM. Bréai 
et V. Henry. 

M. V. Henry entretient la Société d'une forme populaire 
française : serrurie pour serrurerie, — et des formes persil 
en français, persin dans certains dialectes, en regard du 
latin petrosetinum ; on peut penser que la forme primitiye a 
été quelque chose comme *pedreseïl, "pereseïl, avec une / na- 
salisée, analogue à Tannuàsika sanscrit. — Des observations 
sont faites par MM. Bréal, Bauer et Môhl. 

M. V. Henry examine ensuite les étymologies possibles 
du grec '^tTraxoç « perroquet » . Il est peu vraisemblable que 
ce mot ait des rapports directs avec le verbe <};tTTiÇ(i> « siffler». 
Il est plus probable que le nom, comme Toiseau lui-même, 
est venu de l'Inde. La plus ancienne mention du a perroquet», 
en grec, se trouve dans les fragments de Ctésias, sous la 
forme pt-rraxoç. On peut y reconnaître soit le sanscrit bitaka 
ou pitaka, au sens de <( bosse », par exemple dans un composé 
tel que pitakanàsa, m. à m. « l'oiseau qui a une bosse sur 
le bec », désignation excellente pour le perroquet ; — soit 
encore le sanscrit pitaka, c'est-à-dire « l'oiseau jaune ». 
D'autre part, la forme «j^iTiax^ç peut représenter le composé 
cic-chuka « perroquet savant », ou encore un terme énigma- 
tique, citakay qui paraît désigner un oiseau. — Des obser- 
vations sont faites par MM. Bréal, Berger et Môhl. 

M. Mohl lit quelques passages d'un mémoire relatif à 
l'histoire des langues sibériennes, et développe cette idée 
nouvelle que la famille des idiomes samoyèdes a derrière elle 
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passé imposant qui a laissé des traces jusque dans les 
civilisations historîijiies de l'Europe. Passant à l'eiainen dos 
dialectes ougriens de la Sibérie, M, Molil constate qu'il faut 
attribuer il i'infiuence russe sur ces langues une part beau- 
coup plus considérable que ne l'a fait M. Ahlqvist dans une 
étude récente ; par l'intermédiaire des populations ziryanes, 
la civilisation moscovite aurait commencé à pénétrer chez 
les Vogoules et les Ostjaques dès la fin du xiv" siècle, deux 
cents ans avant la conquête de la Sibérie par Yerraak. 

A propos de cette communication, MM. Bréal, Berger et 
Mohl sont amenés à discuter quelques faits concernant les 
inscriptions encore indéchiffrées qu'on a découvertes dans 
la région du Yénissej- et qui, malgré des études récentes, 
ne sont pas encore près d'être éclaircies. 

M. Bauer, pour répondre à une question posée dernière- 
ment par M. Gaidoz dans la ISemte Crilitjue, a recherché les 
destinées du nom de Vercingélorix dans la bouche du peu- 
ple : la rue Vercingéterix, dans le quartier dont elle fait 
partie, s'appelle, en langage populaire, la rue des rinyï-cmy 
iiquoristes. ■ 

Proposition. M. le Secrétaire présente une proposition 
tendant à introduire dans nos Statuts le principe d'une rétri- 
bution pécuniaire accordée par la Société aux auteurs des 
articles qu'elle publie. Diverses opinions sont émises sur 
l'application de cette mesure. Après une courte discussion, 
on convient d'examiner la question en détail dans la prochaine 



SÉANCE DU 6 DÉCEMBRE 1890. 

Présidence (le M. BoNNARnoT. 



Présents : MM. Berger. V. Henry, Scliwob, Dottin, Môhl. 
Grammont, Bauer, Dutilleul, Bounardot, de Saussure. 
Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 
Hommage. Voir p, cxxj. 
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Vote. L'ordre du jour appelle la discussion de la propo- 
sition de M. le Secrétaire tendant à la rémunération des 
articles publiés dans les Mémoires. 

Quelques-uns de nos confrères ayant pensé que l'indemnité 
à ofirir aux auteurs devrait plutôt consister dans le tirage 
à part gratuit de leurs articles, M. le Trésorier développe 
un avis contraire. Si la Société y trouvait son avantage, ce 
qui est assez douteux, les auteurs n y trouveraient pas le 
leur, à cause des difficultés qu*ils rencontreraient à intro- 
duire, comme chacun tient généralement à pouvoir le faire, 
les corrections et modifications de la dernière heure dans le 
texte du tiré à part. Ces modifications peuvent être parfois 
très coûteuses. Elles resteraient sans doute à la charge de 
Fauteur, mais la Société aurait ainsi à entrer en compte 
particulier avec chaque auteur et elle serait d'ailleurs très 
embarrassée d'établir le tarif des corrections. — M. V. Henry 
déclare se ranger à l'avis de M. le Trésorier. M. Bauer le 
combat. M. de Saussure demande si les ressources pécuniaires 
de la Société permettent de s'engager dans cette dépense, 
même en prévision du cas où la production annuelle de tra- 
vaux à imprimer serait doublée. M. le Trésorier croit pouvoir 
affirmer qu'au taux de 3 fr. la page, par exemple, la charge 
qui en résulterait n'aurait rien de ruineux. Plusieurs 
membres rappellent que la rémunération proposée ne peut 
concerner que les Mémoires ; ainsi le Bulletin et les publi- 
cations séparées que la Société pourrait décider de faire res- 
tent formellement réservés. 

M. le Président fait voter à main levée sur le principe de 
la rémunération des articles des Mémoires. A la majorité 
des votants, la proposition est adoptée. 

Commission. MM. Môhl, Dottin, Schwob, sont désignés 
comme membres de la Commission de vérification des 
comptes. 

Communications. M. Berger lit un travail sur L'avenir 
de récriture. M. Berger constate, entre autres faits, que la 
manière de représenter le mot dans une langue comme le 
français nous ramène jusqu'à un certain point au système 
hiéroglyphique, sans guère de rapport régulier entre le 
signe individuel et Télément phonétique, mais seulement 



entre un certain groupe de signes, assimilable à une figure 
graphique quelconque, et un certain mot. De même qu'on a 
TU les Piiéniciens tirer, il y a trois mille ans. une écriture 
phonétique des signes égyptiens, de même il ne faudrait pas 
s'étonner si à notre orthographe actuelle se substituait peu 
à peu une façon nouvelle d'exprimer los mots, par analyse 
de la prononciation. Cetto innovation d'abord dédaignée, 
comme pouvait l'être l'alphabet phénicien auprès des scribes 
de l'Egypte, arriverait à triompher finalement. — Des obser- 
vations sont faites par MM. Schwob, V. Henry, de Saussure. 
M. Mcihl traite de la conjonction oiî a que » dans un chant 
populaire bulgare. Miklosich a voulu l'expliquer par une con- 
traction violente de ont kûdé. ot-dé •< unde «. Mais ô ne 
devient jamais i. Il y a là un emprunt pur et simple du grec 
cTi. Le bulgare a même emprunté au grec dos formations 
d'aoristes. Ainsi knlesvamtî, cf. £Ki>.ec3. — M. Môhl traite 
ensuite du alavon zrûcalo « miroir ». La forme polonaise 
zwifrciadto est due à l'étymologie populaire qui a cherché 
dans ce mot une relation avec zwierc'ieê « retourner n. 



SÉANCE DO 20 DÉCEMBRE 1890. 



Présidence de M. Bonnaudot, 



Présents : MM. Bonnardot, Bréal, Berger, Lambert, 
Bauer. V. Henry, Dottin, Schwob, Sabbathier, de Roche- 
monteix, de Charencey, MohI. Mélèso, de Saussure. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

Hommages. Voir p. csxj. 

Rapport. M. Schwob donne lectui-e du rapport de la Com- 
mission de vérification des comptes ; 
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MessieurSi • 

Les recettes de la Société, pour l'exercice 1890, se sont élevées à 
la somme de 6.263 fr. 95 

Se décomposant de la manière suivante : 

Allocation du Ministère 1.200fr. » 

Intérêts de 7S0 fr. de rentes 750 » 

Intérêts de fonds déposés à la Société 

générale 8 55 

Cotisations 1.244 70 

Reliquat de Texercice 1889 3.060 70 

6.263 fr. 95 

Les dépenses se sont élevées à 3 . 759 fr. 63 

Qui se décomposent de la façon suivante : 

Achat de 50 fr. de rentes 3 p. 0/0 . . . 1.604 fr. 70 

Payé au libraire 1.440 » 

Allocation de l'administrateur et des 

administrateurs adjoints pour 1890. . 400 » 

Remboursé sur l'exercice 1889 .... 100 » 
Appariteur, entretien de la salle, étrennes 

de 1891 100 » 

Timbres à facture 30 » 

Timbres de correspondance 22 50 

Débours de l'administrateur 25 65 

Frais divers 19 50 

Frais de recouvrement par la poste . . 13 63 
Frais de garde des titres et de renouvel- 
lement 3 70 

3 . 759 fr.' 63 

Ce qui laisse un encaisse de 2.504 32 

On remarquera que dans les dépenses ligure l'achat de 50 francs 
de rentes 3 p. 0/0, qui ont été achetés par votre Trésorier avec 
l'autorisation de la Société et déposés à la Société générale, ce qui 
porte les rentes de la Société à 800 fr. de rentes 3 p. 0/0, dont 
750 fr. à la Société générale, et 50 fr. déposés à l'Imprimerie Nationale 
à titre de fonds de garantie. 

Quoique la rente soit assez élevée en ce moment, votre trésorier 
vous demande l'autorisation d'acheter, en temps opportun, sur le reli- 
quat de cette année, encore 50 fr. de rentes 3 p. 0/0. Il estime qu'avec 
l'allocation du Ministère, les intérêts de nos rentes et le service des 
rentrées, le paiement de tous les frais relatifs au prochain fascicule 
pourra être assuré. 
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La récente mesure adoptée par lu Société dans la séance du 
6 décembre 1S90, concernanl la rémunération des articlea, ne nous 
permettra vraisemblablement pas, dans les exercices suivants, d'aug- 
menter nos rentes dans la même proportion que par le passé, mais 
d'autre part nous espérons que, par suite de l'activité plus grande 
imprimée à nos publications, elle nous attirera de nouveaux membres 
et augmentera en conséijuence nos revenus. 

F. Geo, MiJHL, G. Dottin, M. ScHWOn. 



Les conclusions du rapport sont adoptées. M. ie Président 
exprime à M. Berger les remerciements de la Société pour 
avoir bien voulu continuer à se charger des fonctions de 
Trésorier. 

Election du bnrean pour 1891. — Il est procédé à 
l'élection du bureau. Sont nommés : 

Président: M. de Rochemonteix, 
1" Vice-Président et Trésorier: M. Ph. Berger. 
2" Vice-Président: M. Sylvain Lévi. 
Secrétaire : M. Bréal. 
Secrétaire adjoint : M. de Saussure. 
Administrateur: M. Môhl. 
Bibliothécaire : M. Dottin. 
Membres du Comité de publication: MM. d'Arbois de 
Jubainville, Rubens Duval, Louis Léger, Gaston Paris, 
Renan. 

CommiUlications. M. Bréal entretient la Société du latin 
sêrus « tardif ». qui a donné en français soir. En grec 
moderne on a ^paSi « le soir », de l'adjectif ^paSùç « lent, 
lourd n ; on peut supposer que sërus avait à l'origine un 
sens analogue, et qu'il était synonyme de gravis. Ainsi se 
révèle son rapport avec serius « sérieux », proprement 
« qui a du poids .:. Dès lors il est permis de comparer le 
vieux haut-ail. swàri, ail. schwer. « lourd ». Une conver- 
sation s'engage entre MM. de Saussure, Bréal et V. Henry 
au sujet du changement d'un groupe latin sv- en s~. — 
M. Dottin signale la présence dans les langues bretonnes 
de l'adjectif sir « long », qui répond phonétiquement à 
sërus, sans v. 
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M. Bréal examine ensuite remploi de dat pour dedù dans 

le vers de Virgile : 

Cratera antiquum quem dat Sidonia Dido, 

en exprimant Topinion que dat est ici un souvenir du temps 
à augment correspondant au sanscrit a-dài. — Des obser* 
vations sont présentées par MM. Henry, de Saussure. 

M. de Rochemonteix fait une communication sur les docu- 
ments dont M. Basset vient d'enrichir la philologie berbère, 
dans deux ouvrages récents : l'un est le Loqman berbère^ 
où Tauteur a joint à une savante étude sur le légendaire 
fabuliste, des spécimens de 23 dialectes, et notamment une 
traduction des apologues de Loqman en dialecte du Sénégal. 
c'est-à-dire en zénaga ; — l'autre, le Dialecte de Syouah, 
composé avec les matériaux recueillis à l'autre extrémité du 
continent africain, aux confins de l'Egypte, par un ingé- 
nieur italien, M. Bricchetti-Robecchi. M. de Rochemonteix 
observe que le berbère, bien que dépourvu d'une littérature 
digne de ce nom, malgré l'immense étendue de son 
domaine et le morcellement des populations qui le parlent, se 
caractérise par sa résistance aux dégradations phonétiques, 
par la fixité de sa grammaire. Le zénaga présente des parti- 
cularités phonétiques intéressantes, ses doublets sont nom- 
breux. Au sujet des formations grammaticales, il faut si- 
gnaler l'emploi par les divers dialectes des particules a, i, 
ti, qui existent encore à Tétat libre dans la langue ; ces par- 
ticules pénètrent parfois à l'intérieur des thèmes et expliquent 
quelques-unes des modifications vocaliques enregistrées par 
les grammairiens. 

Des observations sont présentées par MM. Bréal, Bon- 
nardot, de Saussure. 



SÉANCE DU 10 Janvier 1891. 

Présidence de M. de Rochemonteix. 
Présents : MM. V. Henry, Bonnardot, Schwob, Bréal, 
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de Rocliemonteix, Sylvain Lévi, Graramont, de Charencey. 
do Saussure. 

M. Mëhl se fait excuser de ne pouvoir assister à la 
séance. 

La séance s'ouvre sous la présidence de M. Bonnardot, 
président sortant, qui, après avoir remercié en quelrjuea 
mots la Société de l'honneur qu'elle a tenu à lui faire, invite 
le nouveau président à prendre possession du fauteuil. 

Le procès-verbal de la séance précédenie est lu et adopte. 

ConiinunicatioQS. M. Honry présente une étyniologie du 
lat. leslis. Ce mot, d'après l'osque Iriislamentud, sort de 
'terslis pour 'tris/is. Ne peut-on assez natureliament inter- 
préter 'tiistis comme signifiant k te tiers assistant », de 
tri- il trois ", plus la racine de xlare, ou peut-être encore 
de tri- " trois ", plus un dérivé de la racine es- « être » 
sous sa forme la plus courte s- ? M. Henry fait observer que 
l'idée de " tiers assistant >• convient au sens le plus juridique 
du terme en droit romain. 

M, Bréal émet quelques doutes sur la valeur de l'osque 
iriistamenlud comme témoin do la forme piimitive. Ce mot 
pourrait bien, dit-il, n'être qu'une déformation du latin 
tesiamenfum dans la bouche du peuple osque : comparer r 
parasite du français trésor. 

A une remarque de M. V. Henry, sur la continuation 
légitime du groupe -si- en latin, qui doit toujours être -st-, 
non -ss-, M. Bréal oppose un autre point de vue. En pré- 
sence d'une forme aussi claire dans ses éléments que l'est 
par exemple le superlatif en •issimus pour is-\-timits, le devoir 
du phonétiste n'est pas de chercher à écarter cotte forme, 
mais de la prendre pour base de ses constructions. Une 
conversation s'engage sur ce sujet. M. Henry fait remar- 
quer que la loi déduite de -issimus sera en contradiction 
insoluble avec la loi déduite de rjustits, gestiix. M. de Saus- 
sure émet la conjecture que -issi?nus peut avoir été entraîné 
par marimia; or maxijnus appartient à la même série de 
faits que /apsus au lieu de 'lapins, série encore inéclaircie 
en ce qui la conceiTie, mais qui ne rentre plus dans la question 
du groupe -st-. 

M. Bréal traite ensuite du gotique icaiii » gage ». C'est 
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encore un de ces termes germaniques qui peuvent passer 
pour des emprunts anciens à la langue latine (bas*latin 
vadium au lieu de vadimonium), et qu'on a trop précipi- 
tamment considérés comme de purs mots germains. M. Bréal 
communique ensuite une hypothèse sur le v. h.-all. pfani 
<c gage » qui pourrait reposer sur une forme latine *pancium 
au lieu de pactum. 

M. de Saussure fait une communication sur le nom alle- 
mand de la Vistule, Weichsel, qui parait reposer sur la 
forme» aujourd'hui perdue, du nom do ce fleuve en litoano- 
prussien. Le latin Vistula et le polonais Wista permettent 
de poser *Wlstlà comme prototype : cette forme donnait en 
lituanien « Vyksla », lequel explique la forme allemande. 

M. de Charencey fait une communication sur les pronoms 
du basque comparés à ceux des langues kabyles et améri- 
caines» ainsi que sur certains procédés grammaticaux ana- 
logues dans ces différents idiomes. — M. de Rochemonteix, 
ne retenant que la comparaison du basque avec le berbère, 
fait remarquer que les pronoms de cette dernière famille 
linguistique ont une histoire précise ; ainsi nek « je d se 
décompose en d*autres éléments, connus dans d'autres rôles 
grammaticaux, et qui ne comportent pas facilement d'être 
rapprochés en bloc du basque 7x1. 



SÉANCE DU 24 Janvier 1891. 

Présidence de M. de Rochemonteix. 

Présents : MM. Bréal, Lambert, Bauer, Berger, Gram- 
mont, Sylvain Lévi, V. Henry. Mdhl, Sabbathier, de Cha- 
rencey, Schwob, de Rochemonteix, de Saussure. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Présentations. MM. Bréal et Schwob présentent pour 
être membre de la Société : M. Jean Diano, 18, rue de la 
Sorbonne, à Paris. 
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MM. V. Henry ot Bréal préseutent ; M. Edward Ross 
Wbarton M. A., Merton Lea, Oxford. 

Hommage. Voir p. cxxj. 

Cornai unicatioos. M. Henry commente un passage de 
l'Atbarva-Véda [VIII, 2, 11) contenant une sorte de charade 
ou devinette mythologique, qui reparaît, non sans une assez 
grave variante, dans le Rig-Véda. M- Henry considère la 
rédaction offerte par l'Atharvan comme plus ancienne que 
celle du Rig-Véda. Des observations sont présentées par 
MM. Sylvain Lévi. de Rochemonteix. 

M. Grammont donne lecture de Notes arméniennes, par 
M. Meillet, contenant une série d'éiymologies ; en outre, des 
observations sur la confusion survenue entre le s du locatif 
pluriel et celui de l'accusatif du même nombre, et des détails 
sur les verbes en -owt par opposition aui verbes en -nowl. 
De même que les derniers répondent à la classe sanscrite en 
-nômi, de même les premiers doivent se comparer au type 
karômi, etc., lequel a cela de propre qu'il suppose en géné- 
ral une racine disyllabique. — Des observations sont faites 
par plusieurs membres de la Société. 

Après cette lecture, M. Grammont rapporte lea observa- 
tions qu'il a faites sur la transcription des mots grecs dans 
les Midrashim (commentaires faisant partie de la littéra- 
ture talmudique) d'après le glossarium graeco-hebraetim 
tiré de ces textes par le U' Julîus Fùrst. Nous avons géné- 
ralement devant nous le grec du n'-iv" siècle de noti'e ère, 
et à ce point de vue c'est la grammaire néo-grecque qui est 
appelée à profiter des renseignements livrés par ces trans- 
criptions. Mais on se souviendi-a d'autre part que le grec 
s'est trouvé implanté en Judée dés la conquête d'Alexandre 
et M. Grammont est tenté de rapporter à de très anciennes 
formes éoliennes certaines transcriptions assez frappantes 
par leurs traces apparentes de digamma, comme celle de âijp 
rendu avec vav entre les deux voyelles, mieux encore oi'ç 
II brebis » avec aleph, belh, jod, et surtout poîsv avec vav 
et beth devant r. — Des observations sont faîtes par diffé- 
rents membres de la Société. 
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SÉANCE DU 7 FÉVRIER 1891. 
Présidence de M. de Rochemontrix. 

Présents : MM. Bréal, Bauer, V. Henry, Sylvain Lévi, 
Lambert, de Rochemonteix, Grammont, Schwob, Môhl. 

MM. de Saussure et Bonnardot se font excuser de ne pou- 
voir assister à la séance. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Elections. MM. Edward Ross Wharton et Jean Diano 
sont élus membres de la Société. 

Hommage. Voir p. cxxj. 

Communications. M. Mohl rapproche du slave jest-ïstvo 
« la nature » le zend *ast'Vân « réel, matériel » et conclut de 
certaines données des dialectes slaves modernes que le pre- 
mier de ces mots, et conséquemment le second, sont formés 
sur la 3° personne du singulier du présent du verbe « être » 
(si. jesfîy z. asti), — Des observations sont faites par M. Bréal 
qui émet quelques doutes sur ce procédé de dérivation dans 
nos langues. 

M. Môhl, dans une seconde communication, donne lecture 
de quelques passages d'un article sur la conservation de 
à bref en slave. Devant deux consonnes, à initial, formant 
syllabe avec Tune d'elles, devient â et non o. Cette loi donne 
Texplication d'un certain nombre de formes slaves, parmi 
lesquelles le pronom azû « je ». — M. Bréal appuie les faits 
exposés de certains faits analogues en latin. 

M. Grammont complète la communication de M. Meillet, 
dont il a été donné lecture dans la dernière séance. Il 
insiste en particulier sur une étymologie déjà discutée du 
latin faber, 

M. Grammont termine en exposant la phonétique du patois 
de Damprichard, près de Montbéliard, et notamment le 
traitement des muettes suivies de /; ainsi cl et fl deviennent 
ch ; — gl devient y ; — pi et bl donnent pij, by. Le témoignage 
de ce patois est important, car les groupes en question 
n'aboutissent aux résultats énoncés qu'à la condition expresse 
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que la muette n'ait jamais été séparée de la liquide par une 

voyelle quelconque tombée dans la suite. — Des observations 

sont faites par tous les membres i 

La séance est levée à dix heures. 



SÉANCE DU 21 FÉVRIER 1891. 

Présidence de M. de Rochemonteix. 

Présents : MM. Mohl, Dottio, Diano, de Rocliemonteix, 
Bréal, Bonnardot, Bauer, Sylvain Lèvi, Grammonl, de Cha- 
rencey, Schwob, de Saussure. 

M. V. Henry so fait excuser de ne pouvoir assister à la 
séance. 

Présentation. MM. de Saussure et de Charencey présen- 
tent pour être membre de Société : M. le baron de Saint- 
Didier, 1, boulevard de Latour-Maubourg, Paris. 

Nouvelles. M. Bréal communique le propectus d'une revue 
intitulée Langues et dialectes, publiée sous ta direction de 
M. Tito Zanardelli, professeur aux Cours de la ville de 
Bruxelles. M. Zanardelli demande à la Société l'échange des 
Mémoires . 

Communications. M. Bréal fait une communication sur 
les mots allemands Ring « anneau » et Kreis « cercle n (vieux 
haut-ail. hritiff et kreiz), mots pour lesquels il n'existe pas 
d'ètymologie satisfaisante. M. Bréal est porté à croire que 
ces mots proviennent, par deux emprunts de date différente, 
le premier du grec xptxs; « anneau, bague », le second de son 
diminutif xp'.xiov. — Des observations son» faites par MM. de 
Saussui-e et Mtihl. 

M. Schwob entretient la Société du jargon des peignetirs 
de chanvre du Douas. La population de certains villages 
devient nomade peudantune partie de l'année, au moment 
où l'on rouit le chanvre, pour aller louer ses services aux 
cultivateurs dos environs; elle adopte à ce moment un jar- 
gon particulier dit langue Bellau, que M. Toubia a considéré 
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comme une ramification de Targot. M. Schwob apporte des 
preuves décisives à Tappui de cette conjecture et montre 
en outre que le jargon des peigncurs de chanvre se rattache 
spécialement aux formes de Targot du xvi' siècle. En effet, 
beaucoup de mots communs à la langue Bellau et au vocabu- 
laire d'argot de Pechon de Ruby, imprimé au xvi* siècle, 
n*apparaissent plus dans la seconde édition de ce vocabu- 
laire publiée en 1614. Les peigncurs do chanvre du Doubs 
doivent être les descendants d*une colonie qui vint se fixer 
dans le pays au plus tard dans la seconde moitié du xvi* siè- 
cle. — Des observations sont faites par M. de Charencej. 
M. Grammont continue ses observations phonétiques sur 
le patois de la Franche-Montagne. 11 étudie le traitement des 
groupes ri m rt rd rs. Dans tous ces groupes, r tombe, 
mais dans les trois derniers, r avant de disparaître a pro- 
duit une palatalisation de la dentale. On obtient ainsi fina- 
lement c pour rt, ^ pour rrf, et s pour rs, phénomène qui 
n'a pas d'analogue dans les autres patois de France. 



SÉANCE DU 7 Mars 1891. 

Présidence de M. de Charencey. 

Présents: MM. V. Henry, Bréal, Bauer, de Charencej, 
Grammont, Dutilleul, Schwob, Môhl. 

MM. do Rochemonteix, Ph. Berger, Sylvain Lévî et 
de Saussure se font excuser de ne pouvoir assister à la 
séance. 

La séance est ouverte à huit heures et demie sous la pré- 
sidence de M. de Charencey. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Élection. M. le baron de Saint-Didier est élu membre de 
la Société. 

Communications. M. V. Henry donne lecture d'un mé- 
moire dans lequel notre confrère, M. J. Kirste, étudie les 
faits qui se rattachent dMguna retourné, c'est-à-dire à Tappa- 



rition de ra, la au lit^u de ar, »/ comme guna de /■, l, dans 
nombre de formations sanscrites , par ex, drak-&ySmi 
et non 'dark-Syâmi, futur de drç- « apercevoir », en regard 
du parfait daàarç-a. Après avoir drosaé, pour chaque caté- 
gorie grammaticale, un catalogue raisonné de toutes les 
racines du tjfpe drç-draç- et signalé la très curieuse expli- 
cation de Pânini (VI, i, 16), qui considère déjà, quelques 
unes des racines en -/■- comme réduites de -ra- par « sam- 
prasaranan, l'auteur réfute l'hypothèse de Benfey [Orient 
und Oec. III, 28} qui, partant de la forme dite normale 
'dark-àyâmi arrivait à la forme historique drak-syâtni 
par l'intermédiaire d'une forme 'darâk-èijdmi avec 
" svarabhakti u. Constatant ensuite que par exemple uc- 
yate est à vac comme r/rh-yale est â grah, M. Kirste montre 
que le « guna retourné u n'est pas particulier aus racines 
en r, l, mais se rencontre aussi bien avec les autres voyelles, 
et il en conclut que le guna d'une racine pouvait être obtenu 
à l'origine en l'appuyant soit par préposition soit par postpo- 
sition. Ces deux solutions dépendaient chacune de la nature 
de l'accent, comme tendent à le démontrer des faits ana- 
logues notamment dans les langues slaves : suivant que 
l'accent était ascendant ou descendant, on avait bhrag- ou 
bharg-, de bhrg- n briller ». — Des observations sont faites 
par MM. V. Henry, Bréal, Bauer et Môhl. 

M, Miihl entretient la Société du verbe slave ronili, qui 
signifie proprement « faire couler, verser », et qui n'est 
autre chose qu'un déuominalif correspondant à un primitif 
'rîn-1, 're-ti « couler», évidemment apparenté au germa- 
nique rinnaji » courir » ou " couler n. Sans nier les difficultés 
que présenterait un rapprochement direct avec le grec 
faivw " asperger» ou n répandre », on peut constater tout au 
moins que ce verbe apparaît, dans certains emplois, comme 
synonyme de foiw ii faire couler ». — Des observations 
sont faites par M. V. Henry et par M. Bréal, qui examine 
plus particulièrement la signiflcalion intransitive de l'alle- 
mand renuen, primitivement 'rannjan '< faire courir». 

Dans une seconde communication, M, Mohl expose les 
particularités qu'on remarque dans la langue de certains 
textes imprimés en Silèsie au xt' siècle et qui sont généra- 
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lement désignés sous le nom de bohémo-polonais. M. Môhl 
montre que la plupart des caractères linguistiques de ces 
textes ne relèvent ni du bohémien ni du polonais et qu'ils 
apparaissent tout à fait isolés au sein des langues slaves. 
En conséquence, il propose de reconnaître dans ces monu- 
ments les marques d'un parler spécial qu'on peut dénommer 
le vieux silésien. — Sur une observation de M. de Charen- 
cey, M. Môhl ajoute que le vieux silésien, parlé vraisembla- 
blement durant le moyen âge par la majorité des paysans 
de la Silésie, ne s'est jamais élevé à la dignité de langue 
littéraire, mais que néanmoins il mérite, d'après les carac- 
tères relevés dans la présente communication, d'être consi- 
déré comme une langue spéciale, au même titre par exemple 
que le haut et le bas-lusacien (wende). 

M. Grammont traite du latin *contente «tout de suite», 
conservé dans le patois de la Franche-Montagne sous la forme 
contan[i). C'est cette même forme qu'il faudrait reconnaître 
dans la locution française payer comptant et autres sem- 
blables. — Observations de MM. de Charencey, Bréal et 
Henry. 



SÉANCE DU 21 Mars 1891. 

Présidence de M. de Rochemonteix. 

Présents : MM. Meillet, Bauer, Môhl, Bréal, Dottin, de 
Saint-Didier, Dutilleul, V. Henry, de Charencey, Sylvain 
Lévi, de Rochemonteix, de Saussure. 

Le procès -verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

Délégation. M. le Secrétaire annonce que le Congrès des 
Sociétés savantes à la Sorbonne aura lieu cette année du 20 
au 22 mai. Nous sommes invités par le ministre à prendre 
part à ses travaux. Sont délégués pour représenter la Société: 
MM. V. Henry, Schwob, de Saussure. 

Communications. M. de Charencey présente une série 



— CÏJ - 

d'étymologies basques, en signalant k ce propos divers 
phénomènes phonétiques, entre autres la chute de d initial 
dans les mots empruntés à l'espagnol. 

M. Meillet étudie devant la Société le groupe mt- contenu 
dans où; lôtic « l'oreille». Le groupe 'oaT- auquel on recourt 
d'ordinaire, en se fondant sur l'homérique ouaTa, ne satisfait 
pas. parce que l'attique ne contracte pas oa dans le cas 
où les deux voyelles étaient séparées à rorigine par 
digamma. Il conviendrait donc de poser, pour le grec, con- 
curremment à ojxt-, un primitif wst-, dont la contraction 
pouvait donner WT-. M. Meillet cherche ensuite l'explication 
de cet (i) dans une étymologie qui rattacherait le mot pour 
" oreille " à la racine de i!co. 

Dans une seconde communication, M. Meillet cherche 
il expliquer l'accentuation des accusatifs comme Aif]tû, çîiÏiÛ, 
à l'aide de certaines vues récentes sur la nature originaire 
des thèmes féminins en question, d'après lesquelles ils 
représenteraient une classe parallèle aux féminins en -â de 
la première déclinaison. Dès lors l'accent de l'accus. Aijtw 
est le même que celui de l'accus, ■:i\i.rit. On voit seulement 
que l'accus. A»;™ offre le fait singulier de l'absence de la 
nasale d'accusatif; c'est ici que M. Meillet invoque une série 
de cas où une nasale finale après voyelle longue parait avoir 
été chancelante dès l'époque indo-européenne. Ainsi sscrit 
ma et mâm « moi », fadâ « alors » et 'tadân contenu dans 
ladân-im etc. — Des observations sont faites par plusieurs 
membres de la Société. 



[^^ SÉANCE DU U Avril 1891. 

Présents : MM. Bijvanck, Bréal, de Rochemonteix, 
Berger. Bauer, Sylvain Lévi, Meillet, Schwob, Grammont, 
V. Henry. Mélèse, Môhl. 
Corresponilance. M. Bréal communique une lettre dans 
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laquelle M. Âscoli, notre savant confrère italien, exprime 
le grand intérêt qu*il a pris à la lecture du dernier fascicule 
de nos Mémoires. 
Conimimications. M. Grammont, continuant Texposition 

de la phonétique du patois de la Franche- Montagne, exa- 
mine le jeu des voyelles nasales, dont le système est plus 
complet qu*en fran«;ais, puisque Ton distingue daiis ce 
patois les sons I et i! ; ainsi dans ml, tu, su « mien, tien, 
sien ». Le phénomène le plus compliqué est celui de la déna- 
salisation ; notre confrère cherche à en établir les princi- 
pales conditions, avec les conséquences phonétiques qui en 
découlent. Ainsi kïifru « bannière », pour ^kufru, corres- 
pond au français gonfalon. Le féminin buon a bonne » 
semble s*appuyer sur les intermédiaires ^bun, puis ^bûn 
devenant buon devant une consonne, eu vertu d*une loi qui 
rappellerait la loi d'Osthoff pour le grec par ex. — M. Gram- 
mont trouve également dans le patois qu'il étudie la confir- 
mation de cette vue que d'une part la voyelle nasale du 
français que Torthographe représente le plus ordinairement 
par an ou en, est physiologiquement la nasale de o ouvert 
et non de a, ce qui explique la transformation du prétendu à 
en dans les patois lorrains ; — et d'autre part qu'il y a 
en français une différence de quantité dans la prononciation 
de cette même voyelle suivant son étymologie. — Des 
observations sont faites par la plupart des membres présents, 
dont quelques-uns contestent ces deux derniers points, au 
moins pour le français normal actuel. 

M. Bijvanck présente une étymologie nouvelle du mot 
huguenot qui, avec le nom propre Buguenin, serait une 
simple amplification de huet (( niais », terme d'injure ; le 
traitement est à peu près le même que dans go-gu-en-^rd, 
tiré de go-. Il en résulte qull existe en français un infixé 
^en- dont notre confrère montre la présence dans quelques 
autres mots. 

M. Ph. Berger entretient la Société d'une très curieuse 
inscription araméo-phénicienne découverte à Singerli, près 
d'Antioche, lors des fouilles exécutées par les soins du 
Comité oriental de Berlin. Bien que la découverte de cette 
inscription remonte déjà à plus de trois années, elle n*a pas 



encore été cotniniiniquée au monde savant. Une airaple pho- 
tographie, remise à M. Renan, a pu être êttitiiée par 
M. Berger, qui expose les principaux résultats de son 
examen. L'inscription, placée aur la jupe d'une statue, 
paraît dater de 750 av.int .I.-C. environ ; les caractères 
sont en relief, exemple unique pour une époque aussi reculée ; 
la forme des lettres est araméenne et la langue présente un 
curieux mélange d'araméen et de phénicien ; on y trouve 
notamment des exemples indiscutables de l'article postposé 
araméen [melka' à côté de tneleic « roi »} et à côté dé cela 
3 nom du dieu Ba'al, forme purement phénicienne. Quant 
au sens des vingt-trois lignes de texte qui composent l'ins- 
cription, il est fort difficile actuellement de s'en faire une 
idée tout à fait exacte. M. Berger élahlit néanmoins qu'il 
s'agit d'une statue érigée au roi Paneniu par son fils : il faut, 
en attendant, réserver toutes les conjectures que suggèrent 
les noms propres d'hommes et de pays qui émaillent ce 
texte important, 



SÉANCE DU 25 Avril ISiJl. 

Présidence do M. r>E Rochemontefx. 

Présenta : MM, Bonnardot, Dottin, V. Henry, Mélèse, 
Grammont, MohI, de Rochemonteix, Boyer, Bauer, de 
Saussure. 

MM. Bréal, Schwob, Bijvanck, se font excuser de ne 
pouvoir assister à la séance. 

Présentation. MM. Duvau et Miihl présentent pour être 
membre de la Société : M. Albert Cuny, à Reims. 

Communications. M, Grammont fait une communication 
sur le mot cùtrclayi qui, dans le patois de la Franche- 
Montagne, signifie contrarier. Onasemblablement, en vieux 
français, confretier, contralaiier, etc., formes qui nedoivent 
pas être prises pour des transformations de contrarier, siam 
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qui contiennent le verbe lier [layl dans le patois en 
question). 

M. Grammont signale ensuite, comme complément à ses 
précédentes observations sur la phonétique du même patois, 
le fait que c ^ se réduisent à s z quand ils viennent à être 
placés devant une consonne dentale. Ainsi, en regard de 
mècb « marteau », on a méslo « martclet ». 

En dernier lieu, M. Grammont demande Tavis de la 
Société sur la réalité de certaines différences de quantité 
qu'il croit avoir remarquées dans la prononciation française 
contemporaine, par exemple à long dans je ne mange pas 
dœxifSy et a bref dans je ne mange pas de pommes (parce 
que dans le second cas la syllabe où est contenu pas^ reçoit 
la surcharge du é/qui suit). La même différence tenant à la 
même cause pourrait être observée entre Pont-Neuf et Po^it 
de Passif, où toutefois plusieurs des membres présents en 
contestent Texistonce, tout en accordant le fait pour peu. 

M. V. Henry étudie devant la Société le nom du serpent 
Python qu'il rapproche de celui du serpent budhnyds, ou 
serpent de Tabime^ tué par le dieu solaire Indra selon le 
mythe védique, de même que le monstre Python est tué par 
Apollon. La quantité longue de l'u de IliOow est due à l'éty- 
mologie populaire qui mettait ce mot en relation avec le 
verbe '::jO£'v « pourrir ». 

M. V. Henry présente ensuite une étymologie de verber 
comparé au sscr. vadhar ; — une observation sur la néga- 
tion albanaise s qui serait, selon M. G. Meyer, issue du pré- 
fixe dis- (lat. dis'pono, etc.), de la même façon que la néga- 
tion grecque si vient dans Topinion de notre confrère du 
préfixe qui est en sanscrit aca^ et, selon M. Mohl, en slave u; 
— enfin une correction au texte du passage Atharva VII, 
5, 5, où, au lieu de mugdhà, il faut lire mûrdhnà. 
Des observations sont faites par plusieurs membres. 



SÉANCE DU 9 Mai 1891 . 



Présidence de M. nE Rocueuonteix. 



Présents ; MM. de Rochemooteix, Boyer, Gramraont, 
V. Henry. Bonnardot. Baiier, Mélèse, Schwob, DutUleul, 
MohI. 

MM. Berger et de Saussiu'e ae font excuser de ne pouvoir 
assister à la séance. 

Correspondance et Présentation. M, le Président donne 
lecture d'une lettre de M. l'abbé Lucien Abeille, de Buenoa- 
Aîres, qui sollicite son admission dan^ la Société. MM. de 
Rochemonteix et Môhl présentent le candidat à leurs 
confrères. 

Élection. M. Albert Guny est élu membre de la Société. 

Conimnnications. M. V. Henry donne lecture d'un arti- 
cle où notre confrère, M. E. R. Wbarton, examinant les 
différentes origines de a bref latin, fait la critique de 
quelques-unes des tbéories généralement admises pour expli- 
quer a latin en regard d'un vocalisme différent dans le reste 
de la famille. M. Wbarton insiste en particulier sur les mots 
du type 'palpo : r.=.-;iw-j]j.:, qui lui paraissent dénoter un 
ablaut latin de e primitif en a. Cherchant ensuite à déter- 
miner les conditions de cet ablaut, notre confrère constate 
que, dans tous les exemples, e-o devenu a se trouve en syl- 
labe protonique dans !a forme indo-européenne. Pour ériger 
ce principe en loi. il ne reste qu'à justifier les exceptions, à 
la vérité assez nombreuses : mais M, Wharton, qui a depuis 
longtemps exprimé cette opinion que le latin littéraire est 
une langue mêlée, formée un peu arliflciellement des diffé- 
rents dialectes du Latium, reconnaît ici encore le dualisme 
d'un pUch-dialect, qui ne connaissait que Vin/onation pri- 
mitive, et d'un sti-ess-dia/ert, qui avait déjà inauguré la 
prononciation des syllabes intenses. Ainsi, les formes avec a 
appartiendraient proprement au premier de ces dialectes, 
les formes avec e-o (intense) conservé relèveraient au con- 
traire du =iecond. — Des observations sont faites par 
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MM. V. Henry et de Rochemonteix. M. Môhl, tout en regret- 
tant que la théorie des doux dialectes ne puisse 8*appuver 
sur un nombre concluant do doublets bien établis, rappelle 
qu*il a de son côté expliqué devant la Société (Voir plus 
haut, p. cvj), et d'une façon à peu près semblable, certains 
faits analogues du slavo-germanique. 

M. Môbl propose ensuite une explication du duel 
hébraïque sâmajim « le ciel »; s'appuyant d'une part sur 
cei'taines formules des inscriptions babyloniennes {éamu u 
irçetu « ciel et terre », dans le sens d' « univers ») et d'autre 
part sur les duels védiques tels que dytivà « le ciel et la 
terre »; prthivt « la terre et le ciel », notre confrère se 
demande s'il ne faut pas reconnaître dans le duel éàmajTm 
le souvenir d'une formule analogue dont la langue n'aura 
plus su par la suite déduire la forme au singulier. 

M. Grammont, continuant Texposé do ses études patoises, 
examine le traitement des groupes de trois et quatre con- 
sonnes, à la fois dans le patois de la Franche-Montagne et 
dans le français littéraire. On peut remarquer que e muet 
se conserve dans le premier cas régulièrement après la troi- 
sième consonne et dans le second après la seconde. 
M. Grammont essaye ensuite d'établir, d'après la phoné- 
tique patoise, la chronologie de la chute de e muet français. 
— Dos observations sont faites par tous les* membres 
présents. 



SÉANCE DU 23 Mai 1891. 



Présidence de M. de Rochemonteix. 



Présents : MM. de la Grasserie, Berger, Dottin, Bréal, 
Bauer, de Saint-Didier, V. Henry, Grammont, de Roche- 
monteix, Sylvain Lévi, Mohl, de Saussure. 

Les procès-verbaux des séances des 11 et 25 avril et du 
9 mai sont lus et adoptés. 



Jlu meiiibre de la 



I 
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Election. M. l'abbé Abeille est 
Société. 

Présentation. MM, Bréal et de Kocbemoiiteix présentent 
pour être membre de la Société: M. Maurice Bessac, à 
Port-Louis (île Maurice). 

Communications. M. Bréal traite de l'ét}-mologie de ala- 
vus dans le premier élément duquel il reconnaît le mot at(a, 
appellation familière dont on se servait en s'adre^sant à 
des personnes âgées ; par imitation, plus tard, adnepos ; — 
en second Heu, de l'étymologie de 3[iw; qu'il faut rapporter, 
non à îi[*vï][jii " dompter », mais au mot pour maison, 

M. Bréal cite ensuite quelques nouveaux exemples d'em- 
prunts faits par les langues germaniques au latin : allemand 
Kocher « carquois » de lartheshim ; — ZpU h tente » du 
bas-latin lenda; — gotique plap/a « rue, place » deplaUa; 
— got. mes » table u ou " plat n de mensa. — Observations 
de M. Mâhl. 

M. V, Henry étudie devant la Société le passage Atharva- 
Véda VII, 76, 1, dont le texte est évidemment corrompu. 
Au lieu de à susràsah susreisô, lire à susrdsô asisrasô, et 
au lieu de S(-/)ôr arasàtarâ, lire armhd arasdtarâ. 

M. de Saussure présente une conjecture sur l'allemand 
Hexe " sorcière », vieux haul-alt. bagazussa, qui pourrait 
être le participe parfait très ancien do verbe fort perdu 
correspondant au substantif Aa: ii la haine ». La première 
syllabe ha- serait syllabe de redoublement; la seconde 
syllabe -gaz- (pour -haz-) représente rail, la racine. 

M. Gramraont, continuant l'histoire phonétique du patois 
de la Franche-Montagne, traite des groupes primitifs j/et 
bl. Le groupe gl aboutit toujours ^ jod, mais en vertu de 
deux lois différentes et successives, selon qu'il était ou 
non intervocalique. Pour le groupe bl, ce n'est pas seule- 
ment la loi, mais aussi le résultat qui diffère : après voyelle, 
on obtient fpar l'intermédiaire de i>/) un / pur et simple, 
comme dans crùl « crible », pendant que dans les autres 
positions, par exemple au commencement du mot, le terme 
d'arrivée est by. 
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SÉANCE DU 6 Juin 1891. 

Présidence de M. Michel Breal, secrétaire. 

Présents: MM. V. Henry, Bauer, de Saussure, Bréal, 

Môhl. 

MM. de Rocbemonteix et Ph. Berger se fout excuser de 
ne pouvoir assister à la séance. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Election. M. Maurice Bessaç est élu membre de la 
Société. 

Commanications. M. de Saussure apporte comme contri- 
bution à rbistoire des aspirées sourdes [kh, éh, th, th^ ph) 
du sanscrit une série d'exemples destinés à établir rorigine 
de certains th dans les racines et les suffixes. Ces M provien- 
draient de / indo-européen suivi du phonème a régulièrement 
élidé devant voyelle ; ainsi le masculin prihûs « large » 
représenterait un indo-européen *pretd~ûs, devenu *prCûs 
après la chute de e radical atone ; ici th = C aurait une 
valeur étymologique ; il aurait au contraire été étendu par 
pure analogie dans le féminin prthi-vi = i.-e. */»;/^-vt. Par- 
mi beaucoup d'autres, la racine sthà- justifie son th de la 
même façon; le présent //i/Aâm/ représente un radical indo- 
euro péeu "sti-st'-é", *sti'St' -(')-, — Des observations sont 
faites par MM. V. Henry et Bréal. 

M. Môhl propose de rapprocher le latin laettis, proprement 
« engraissé, bien arrosé » en parlant du sol, du slave lèto 
« Tété » mot à mot « la saison grasse ». On justifie ainsi le 
vocalisme radical de lèto = i.-e. *lait6', dont les difficultés 
demeurent au contraire insolubles si Ton s'obstine à partir 
d'une racine *lei' loi- li-. — Dans une seconde communica- 
tion, M. MOhl rapproche le latin lippus, et mieux lîpus 
« chassieux», du slave slëpti «aveugle », lequel se rattache 
probablcMnent à l^ipèti « être adhérent, ôtre collé'». — 
M. Mohl termine par une étymologie du latin locus ou 
stlocus, qui signifie proprement « ordre, arrangement, dis- 
position » (cf. loculi « casiers >•). Il faut probablement par- 



tir d'un prototype 'sloqvos, aboutissant soit à luciis, soit à 
stlocus avec insertion d'un / destiné à préserver la sifflante 
(cf. scleis, stleis, sleis, formes attestées de lis). Dés lors, on 
peut penser que ce 'sloqoos « disposition, ordre » n'est pas 
différent du bohémien s/o/ca « stance, strophe s> qui parait 
appartenir au vieux fonds slave. Le sens étymologique 
serait «disposition de mots», et il n'est pas impossible que 
cette spécialisation du sens ait été ébauchée dès l'époque la 
plus primitive, s'il est vrai que le latin loijvor signifie « dis- 
poser ses mots ". — Des observations sont faites par tous 
les membres présents. 

La séance est levée à neuf heures et demie. 



SÉANCK DU 20 Ji;iN 1891. 
Présidence de M. de Ruciieuontei.v. 



Présents: MM. Mélése, Mohl, Berger, Schwob, Bréal, 
Bauer, V. Henry, de Uochcmonteîi, de Saussure. 

Assistant étranger : M. le capitaine Lamouche. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Hommages. Voirp, cxsj. 

Communications. M. Miihl fait uu<? communication sur 
les cas oii è slave est devenu l'en russe: il croit pou- 
voir posOT que, vers le xiii" siècle, un 5 final posttonique 
s'est régulièrement changé en i. Cf. dvëiti « deux cents " de 
dv^stè (accent sur te premier ê) ; les formes pronominales 
9ti, j/ikû (accent sur 3) en regard de lé, të/iû, etc. — Des 
observations sont faites par M. de Saussure. 

M. Berger fait part du contenu d'une inscription néo-pu- 
nique d'AUiburos et de l'interprétation qu'il propose pour 
les deux dernières lignes, mal gravées, et rajoutées après 
coup à cette inscription. — Des observations sont faites 
par M. de Rochemonteix. 

M. de Rochemunteix examine devant la Société laquestiou 
de savoir pourquoi l'Horus des Egyptiens, qui rappelle 
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plutôt Arès, a été identifié par les Grecs à Apollon. Il est 
conduit à donner à ce propos une certaine importance aux 
Mesennou, demi-dieux qui accompagnent Horus, lesquels 
paraissent être des divinités astrologiques, mais sont aussi 
les patrons des sculpteurs et des artisans. Leur nom vient 
du mot mesenna, instrument servant aux sculpteurs. 

M. V. Henry rend compte d'une opinion émise par M. Paul 
Passy à sa soutenance de thèse au sujet de la chute de e 
indo-européen, opinion qui lui a paru originale et intéres- 
sante. \Je, avant de disparaître, aurait é\j^chuché\ d'autre 
part il était chuché parce que, pour l'organe aryen, cette 
voyelle n'était pas prononçable au-dessous d'un certaiii 
registre vocal. — Des observations sont faites par M. de 
Saussure qui se rappelle avoir exprimé autrefois devant la 
Société une conjecture à peu près semblable. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOClliTi; 

S Novembre 1990. 

Dictionnaire lie l'ancienne langue frahçaîie, par Kréd. liodefrnj. l.iïinisuiiR 
publiées dans Tannée IKSO (K-reui). — De la part du MinisUe de l'Inslmc- 
lion publique. 

Kuhn'» Zeitachi:ft, l. XXX (nouï. série X), (use. 6 (18S9) ; t. XXXI (nouv, 
BèrieXl), Cflsc. 1-2(1880). 

Excuniom et ReconnaisianPtt. Recueil publié par l'Administration de la 
Cochinchine française ; t. XIV, n' 32. Saigon, ISVO. 

Berôriiiger mellem de finttt og de àaliiike Sprog, af Vllh. Tborosen. 
Copenhague, 1890. — De la pari de l'auteur. 

Vowel Measuremtiils, by Charles H. Grandgent; brochure. — OlTert par 
l'auteur. 

Vnivefiil}/ Studiei, publisbed by tbe l'nlversity ùI Kebraska. Juillet ISOO. 

I, 11° 3. Lincoln (Nebrssks}, ISOD. 

L'Etrusque, l'Ombrien et i'Orgue dam leur» rapports avec l'italien, par 

II. T- Zanardelli. Extrait du Uulleiin de ta Société it Anthropologie de 
Bruxetleiji. Vlll, 18SS-W). liruxelles. 1890. 

!t Novembre. 

Extrait des Collections du Uuite Ataoui, publiées sous la direction de 

U. R. de la Blancbère : Tabella devolioais de la nicropole rumaiie d'Hadru- 

méte [SoUiii), par UM- Uicbel Bréal et G. Uaspëro. — Ollcrt par les 

auteurs. 

Catéchisme en criale de file Maurice, copie manuscrite d'un ouvrage 

imprimé on 1838, A llëduit, cheï Mallac trëres, imprimeurs du GouTerne- 

maot. — Envoi de U. le Capitaine Laray. 

e Décembre. 

Dos Dehiiungigeeelz- der griechiachen Compo,ita, von J. Wackernagel. 

B4lu, 1889. — Offert par l'auteur, 

iO Décembre. 
Aciet de la Société Philologique, tome XVIII. Alençon, 1889. - Offert par 
U, 11. de Cbareocey. 

Confesioniirio en tangua mixe, escrito todo pur el 1'. Fr. Augiislin de 
Quintana. Publié par te comte 11. de Cbareacey, Alciii;on, 1890. - Offert 
par l'éditeur. 

ti Janvier iSSI. 
Manuel de conversation en trente languei, par le D' l'oussié. Paris, 1890. 
— De la part de U. L. Haret. 

7 Février. 

Des dialectes, de leur clatiification et de leur délimitation géographique, 

par M. Ch. de Tourioulon. Paris, 1890. — De la part de l'auteur. 

m Juin. 

Les symboles, les emblèmes et les accestoiret du culte chet les Annamites, 

par G, Dumoutter {Annatet du Uuiée Gainiel). — De la part du Ministère de 

l'Instruction publique. 

Elude sur la Sémantique, par C. Svadelius. Upsal, IBSl. — OlTert par 
l'auteur. 



VARIÉTÉ 



CATÉCHISME EN CRÉOLE 

DE 

L'ILE MAURICE EN 1828 
Communiqué par M. le Capilnine Laray * 



St. Demande. — Mon cher zanfani vous connéz qui 
vous ? 

R. — Oui, moi un criatire de Bon Dieu, pass qui li qui 
été faire moi, mon le cor et mon nHine. ■ 

Z). — Comment vous capable connéz qui vous y-en a un 
nâme dans vous le cor ? 

R. — Pass qui mo trouve quique chose dans mon le côr 
qui capabe pencée et conné sa qui mo y-en a besoin, et 
quique fois mon l'esprit li contant, quique fois li triste et 
chagrin; sa qui mo le côr na pas capabe faire sans mon 
nâme. 

D. — Qui differance qui y-en à entre vous nâme et vous 
le car? 

R. — Mon le côr nanqui-la viande ensemble disang et II 
capable mort, mais mon nâme li ein esprit, li toujours 
vivant qu'à même mon le côr finie mort. 



1. On nous saura gré de reproduire ici, dans son entier, un ouvrage 
devenu extrêmement rare et dont nous devons la communication à robli- 
geance de notre confrère, M. le Capitaine Laray. (Note de la Rédaction.) 
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D. — Pourquoi qiti Bon Dieu été faire vous le côr et vous 
Jtàme ? 

R. — Pour servie li et connét li bien dans sa monde ici, 
pour après qui moi vat mort, mon nAme capabe allée avec 
Bon Dieu el pour qui moi vat loujour bien heureuse dans 
le Giele. 

D. — Comment vous devrez apprendre pour confié Bon 
Dieu, el pour servie li bien? 

R. — Par le Saint-Ecritire dans viée et dans Nouveau- 
Testament, qui y-en i» tout la paroi de Bon Dieu. 

D. — Qui li montrée vous touts sa écritire qui y-en a 
parole Bon Dieu dans sa Livre là ? 

R. — Toutes sa Ecritire là, montrée moi qui Bon Dieu, 
li dans li même, et li va toujours pour nous, pass qui li qui 
été faire nous son jensso. 

D. — Qui Bon Dieu dcms li m^me ou bien dans son 
manière î 

R. — Bon Dieu li dans li même ou dans son manière, 
li ein Esprit, li partout, li na pas y-en à commencement, 
li na pas y-en à la fin, li bien bon. bien grand, bien sainte, 
bien charitable, bien jiste et bien fidélle. 

D. — Qui Bon Dieu li pour nous, nous qui son jensse ? 

R. — Comme Bon Dieu, ti bien grand, et li même qui été 
faire nous et été donné nous la vie, li vat soigné nous ausi 
et faire nous dibien; jousqu'à apprésant li même nous 
Seigneur, nous Gouverneur et li même vat nous zige à la 
fin. 

D. — Qui manière qui sa Ecritire là dire vous pour servie 
Bon Dieu ? 

R. — Mo dévrée servie Bon Dieu en faisant bien atten- 
tion touts son commandement et sivrée louts son comman- 
dement qui li été donné nous, et na pas faire sa qui li été 
défendie nous. 

D. — Qui Commandement qui Bon Dieu été donnez 
nous? 

R. — Li été donné avec Juife ein la loi qui y-en a dix 
Commandement dans viée Testament et li en deux dans 
Nouveau Testament. 

D. — Répétez tout sa dix commandement de Bon Dieu, 
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qui datis viée Testament; qui été première Commande- 
ment ? 

H. — Toi na pas vat y-en a l'autre Bon Dieu qui moi 
divan t toi. 

D, — Qui deuxième Commandement? 

A. — Toi ua pas va faire auquine zimage taillée, ni 
auquiiïe sambiance de quique chose qui y-en a la haut dans 
le Cielo, ni la haut la terre, pour toi adoré ly. 

Z>. — Qui troisième Commandemant? 

R. — Toi na pas prendre nom Bon Dieu pour badinage. 

Z). — Qui quatrième Commandement ? 

R. — Rappelez toi bien le jour qui Bon Dieu été posé, 
pour toi adorée li sa jour là. 

D, — Qui cinquième Commandement ? 

R. — Respecton papa et ton marna, pour toujours capabe 
long la haut la terre. 

Z>. — Qui sixième Commandemeiit ? 

fl. — Toi na pas vat sazinée toi même ni person. 

D, — Qui septième Commandement ? 

R. — Toi na pas vat prendre femme ton cammrade. 

D. — Qui huitième Commaiidement? 

R, — Toi na pas vat volore. 

D. — Qui îieuvièîne Commandement? 

R, — Toi na pas servie témoin pour quique chose qui na 
pas té vrai. 

D. — Qui dixième Commandement? 

R, — Toi na pas vat envie ni jalou pour quique chose qui 
pour ton cammarade. 

D. — Qui manière qui plus court pour conné tout sa 
dans Nouveau Testament? 

R, — Y faut qui vous contant le Seigneur vous Bon 
Dieu, avec tout vous licaire, et vous cammarade comme 
vous même. 

0. — Comment faut qui vous contant Bon Dieti, avec 
tout vous licaire? 

R, — Pour contant Bon Dieu avec tout mon licaire, mo 
devrez conné son bonté avant tout quique chose qui y-en a 
la haut la terre, et qui moi vat y-en à l'esprit pour faire li 
contant. 
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s devrez faire vnir qu\ 



vous cotilrnt 



i Qt rendite sa qui Bun Diei"! 
) faire avec boo caire sa qui 
3 aouffrie avec patience toute 



D. — Comment vo 
' Bon Die'i. 

E. — Par sa trois choses. 
Première chose, mo devré faire 

[ été (iemaDdée moi. 

Deuxième chose, y faut i 
f Bon Dieu té dire mot faire. 

Troisième chose, y faut i 
I sa (|ui capabe arnvéo avec r 

D. — Qui manière gui Bon Dieu té dire vous, pour vous 
adoré ly? 

R. — Mo dovréeprendela peine pouréeoutéetcoinprendre 
bien son sainte paroi et bénie li pour son grandeur et son 
bonté, mo devrez demande li pour quique chose qui mo 
j-en à besoin, et remercie li pour sa qui mo finie gagnée. 

fi. — Qui manière qui vous devrée contant vous camma- 
rade comme vous même? 

R. — Pour contant mon camarade comme moi même, 
y faut qui mo bon avec zaute, comme si moi même été dans 
zaute place. 

D. — Comment vous devrée faire voir que vous contant 
vous cammarade ? 

B. Par sa trois choses. 

Première chose, mo devrée écouté et respée touta sa qui 
plus qui moi. 

Deuxième chose, mo devrée parlé sa qui vrai et faire tout 
sa qui jiste avec touts mon camarades. 

Troisième chose, mo devrée faire tout sa qui moi capabe 
pour faire dibien avec touts dimonde, cammarade, étrange, 
ou bien zénemie. 

D. — Vous fini dire moi sa qui faut faire enver Bon Dieu 
etenver tout dimonde, vous capable dire moi comment faut 
faire pour vous na pas tombé dans péchés ? 

H. — Mo devrée quité tout sa péchés ijui mo j-en a dans 
mon licaire. la haut mo la langue, et tout sa mauvais ma- 
zination qui mo 3' en à dans mo la vie. 

p. — Qui péchés qui y-en à liaiis licaire? 
* R. — Péchés qui y-en à dans licaire, se quand moi oblie 
Bon Dieu, quand mo fière, quand mo entêtée, quand mo 

f 
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malin, quand mo jalou pour quique chose qui pour mon 
cammarade, et quand moi contant tout sorte mauvais pencée 
et passion qui mo contant. 

D. — Qui pif/ grand péché qui nous y-en à la haut la 
langue ? 

R. — '' Plus grand péchés qui moi y-en à la haut la langue, 
c'est quand mo jouréc, quand mo modie quiqu'in, quand 
mo méprisée le nom de Bon Dieu, quand mo moqué quique 
chose qui saintes, et quand moi parlée mantio et quique 
chose qui mahonéte. 

D, — Qui mauvais chose qui y-en à la haut la terre ici 
qui vous devré quité ? 

R. — Plus mauvais chose qui moi devrée quité, set de na 
pas divinie un gourmand, un soulai^d, un sicanair, ni perdie 
mon lé temps pour faire sa qui mauvais, surtout dans jour 
de Dimanche quand mo devrez plutôt priée Bon Dieu et faire 
dibieu avec moncammarade. 

D. — Dire moi si vous jamais été causée sa Commande^ 
ment qui Bon Dieu été donné nous, si vous faire quique 
péchés contre H ? 

R, — Mon licaire dire moi qui mo na pas été sivré son 
Commandement, et mo finie péché contre li, par pencée, par 
parole et par mon conduite. 

Z). — Comment vous été péchés contre Bon Dieu, par 
pencées^ par paroles et par vous conduit? 

R, — Pass qui mo été laissée mauvais pencée resté trop 
long temp dans mon Tesprit, mo été vômioux movais causée, 
que sa qui bon ; et mo été faire trop souvant sa qui mal et 
négligée pour faire sa qui bon. 

D, — Coniînent vous été divini U7i grand pécheur? 

R. — Pass qui mo été vinie au monde avée un mauvais 
pencée pour sa qui mal, mo été trop sivrée sa mauvais pencée 
là. 

D. — Comment vous été vinie au monde avec un mauvais 
pencée comme sa ? 

R. — Touts dimonde été énée dans le péchés pass 
qui zautre été zanfants d'Adam, première dimonde qui été 
péché contre Bon Dieu. 

D. — Pourquoi vous été sivrée sa mauvais pencée là. 
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pendant f/uî vous été connée gui H voit/ait condirK vous pour 
faire sa qui mal? 

lî. — Moi na pas tè devrée sivrée sa mauvais pencée là, 
pour sa même qui mo na pas y-en à auqu'in essqiiize qui 
raisonable pour faire divant Bon Dieu. 

D. — Qui vous méritée àcôse vous phhé^i? 

R. — Mon péché fé riiéritée la colaîre et la raalidlction de 
Bon Diefi qui bien saint qui été faire moi. 

D. — Comment la colaire de Bon Dieu H si mauvais que 
sd, jousqu'à vous na pas capable souffrie? 

a. — La colaire de Bon Dieu H bien grand, pas3 qui H 
capabe faire nous sonfifrîe pour mms péchés la misaire la"*" 
haut la terre ici et la peine do mort, et faire nous tourmenté 
d,ins l'enfer avec diable pour toujour. 

D. — Comment vous capabe évitée la colaire de Bon 
Dipû, qui vous pochés méritée ? 

It. — Bon Dieu li bien bon. et li toujours y-en pitié pour 
nous; àcôse sa mi:me li été envoyé Jésus-Christ dans sa 
monde ici, poiir'li pardonné sa qui fini péché, comme l'Evan- 
gile été dire nous. 

D. — Qui sa Evangile ? 

B. — L'Evangile li un bon nouvelle qui été vinie par 
Jésus-Christ, qui été dire davance dans viée Testament, 
mais li faire nous comprend bien claire dans Nouvoau-Tes- 
tament. 

D. — Qui li Jésus-Christ? 

R. — Jésus-Christ li pitit pour Bon Dieû> qui été avec 
Bon Dieu avant que Bon Dieu été faire le ciele avec la terre, 
etliétévinie un homme, et été resté parmi dimonde, avelas 
1,800 ans. 

D. — Dire moi si Jésus-CrisI li na pas Bon Dieu aussi, 
qu'à même li finie vinie un homme? 

— Qu'à même lî un homme, li Bon Dieu aussi, pass 
qni li un person qui bien grand, pour sa même sa mirac qui 
Bon Dieft avec znrame été joindre ensambe ; son nom li 
Emanuel, sa voulé dire Bon DieO. 

D. — Qui Jésus-Clirisl été faire la haut la terre ici, afin 
pour sauvais sa gui finie péché? 

R. — Li ét<^ faire trois choses. 
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Première chose, li été faire voir par son paroi avec tout 
dimonde sa qui Bon Dieu voulait zaute faire. 

Deuxième chose, li été montré zaute son exemple et son 
manière de son sainteté dans son lavie. 

Troisième chose, li été souffrie la mort pour li gagné 
grâce divant Bon Dieu pour toutes nous péchés, et pour nuus 
capabe resté toujours vivant à côté Bon Dieu. 

D. — Comment Jésus-Christ li capabe gagné grâce pour 
nous péchés et pour nous toujour vivant, par son bonté ei 
par son souffrance? 

R. — Nous péchés été méritée la mort, mais Jésus- 
Christ, qui pitit pour Bon Dioù, voulait qui li souffrie la 
mort pour nous péchés, pour nous gagné gruce par son 
bonté. 

D. — Dire moi si Jésus-Christ li encore avec dimonde qui 
fini mort? 

jR. — No, li finie monté la haut dans le ciele au boaie 
trois jours ; et li assise à côté la main droit de Bon Dieu. 

D. — Qui Jésus-Christ li après faire apprésant la haut 
dans le Ciele? 

R, — Li après parlée avec Bon Dieu pour pardonée toutes 
nous péchés et li gouverné tout qui que chose pour faire 
dibien son jensse. 

D. — Comment vous devrée faire pour rentré dans la 
bande de son jensse, pour vous gagné la bonté de Bon Dieu 
avec zaute? 

R. — Mo devrez repentie pour tout mo péchés, qui mo té 
faire et confessé tout mon péchés divant Dieu, et demandé 
li pardon : y faut qui moi croire que Jésus-Christ vat 
sauvais moi, dans tout mon péchés ; et y faut moi obeïe li 
comme mon Seigneur et mon Gouverneur. 

D. — Qui manière y faut que vous repentie pour tout 
vous péchés? 

R, — Pour moi repentie pour tout mon péchés, y 
faut qui mo bien fâchée qui moi finie manquée Bon Dieu ; y 
faut moi haï tout sa qui Bon Dieu na pas contant, et prend 
garde pour na pas faire encore. 

D, — Qui manière qui vous devrée croire, avec tout vous 



licaire, que Jésus-C /irist vat sauvais vous dans foui vous 
péchés ? 

R. — Mon devrèe croireavec tout monlîcaire, que Jésus- 
Christ vat sauvait moi et tout dimoiide dans toute nous 
pêcliés; y faut mo fiée li pour li capabe sauvais moi dans 
mon péchés, cnmrue li croire qui vat bon pour moi. 

D. — Par qui raison qui vous y-en a, pour croire que 
vous capabe sauvais ou évitée la colaire de Bon Uieû ? 

R. — Si nous, nous repentie pour nous péchés qui nous 
finie faire, et fiez nous avec Jésus-Christ, li vat pardonné 
nous péchés et sauvais nous nâme. 

D. — Mais vous licaire nd pas missants; vous y-en a 
assez la force et l'espril pour vous repentir vous péchés ? 
pour vous confié vous ndme avec Jésus-Christ et pour obete 
'i ? 

R. — Nous y-en a licaire qui na pas j-en a la force et 
l'esprit pour nous capabe commander nous même, mais Bon 
Dieu été promis son sainte IUfiprit, si nous dimande li pour 
nous licaire penuùe sa qui sainte, et pour aidée nous pour 
faire son volonté. 

D. — Comment vous devrée priée pour Bon Dieà con- 
tant vous, et pour li donné vous son Saint espri/ ou l'autre 
bonté qui U y-en à ? 

R. — Dans toute nous la prière et dans tout sa qui nous 
faire, nous devrée espérée la bénédiction et la bonté de 
Bon Diefl, qui bien charitable, acoseli content Jésus-Christ, 
pass qui nous finie péchés et nous na pas niénlée na rien 
sa qui bon. 

Ù. — Bon Dieu na pas (é donné auqu'ine l'autre sicoure 
pour aidée nous pour comprendre dans la voi de Ciele? 

R. — Bon Dieii été donné son sainte paroi avec Juifeet 
avec Chrétien, et li été envoyée son Prêtre pour aidée nous 
pour comprendre son paroi et pour rentré dans nouveau 
alliance de Jésus-Christ, 

D. — Par qui manière qui vous capable rentré dans 
nouvelle alliance de Jésus-Christ? 

R. — C'est par lo baptême. 

D. — Qui sa baptême? 

R. — Baptême li un signe qui zaute faire avec dileau. 
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qui zante faire un la croix la haut fron» à même temps 
zautc nomé au nom di Père, di Fils et di Saint-Esprit. 

D, — Pourquoi y faut qui noua baptisé avec nom di 
Père ? 

R, — Pass qui Bon Dieu li Père pour note Seigneur 

Jésus-Christ et qui toute sorte bonté été sortie de lui, acôse 

Jésus-Christ et Bon Dieu li Père ou papa pour tout dimonde, 

quand zaute véritable Chrétien. 

Z>. — Pourquoi faut qui nous baptisez avec nom de Fils? 

R, — Pass qui Jésus-Christ qui été dire davance et 
annoncée le Salue, et acose li qui nous capabe gagné salue 
et la bonté de Ciole, pour gagné pour nous comme notre 
grand Prêtre et le Roi. 

/>. — Pourqtioi y faut qui nous baptisez avec nom de 
Saint-Esprit ? 

R, — Pass qui dans ancien temps, mirac de Saint-Esprit 
été faire nous la preuve de son Salue, et Saint-Esprit qui 
aprésant aidée nous pour obéïe et comprcnde Evangile et 
espérée pour son salue. 

D, — Daîîs qui sa baptême avec 7wm de Père, di Fiis et 
de Sainte-Esprit li obligée vous pour tinie? 

R, — Par mon baptême mo été promie au nom di Père, 
di Fils et di Saint-Esprit qui mo vat vivre comme un 
nouveau criatire et comme un bon chrétien. 

D. — Comment vous derrée tinie pour mémoire et pour 
célébrer pour la more de notre Seigneur Jésus-Christ? 

R. — Par la sainte Cène. 

D. — Qui la sainte Cène ? 

R. — Dipain et divain qui notre Seigneur été ordonné 
pour prende. 

D, — Qui dipain roulé dire ? 

R. — Dipain quand nous cassée li, voulait dire que 
comme nous cassée li sa dipain là, comme sa même le côr 
de Jésus-Christ été déchirée et causée la haut la croix pour 
nous. 

D. — Pourquoi qui nous faire sa cérémonie là? 

R. — Pour dire, que nous pronde part dans son béné- 
diction quand li été achetté nous péchés par son la mort. 
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Ù. — Qui H obligé nous, pour jaire, guand nous prend 
I la Sainte-Cène du Seigneur ? 

R. — Sa qui prende part dans la Cène de Seigneur devrée 
[ bien pencée, et remercie pour la bouté de Jésus-Christ, 
Iqui été mort pour nous, sa obligée nous pour contant lî et 
I servie li jusqu'à la fin nous la vie. 

D. — Quand nous finie faire la volonté de Bon Dieu et 
I servie Jésus-Càrisl jusqu'à la fin nous la vie, ijui vous 
I voudrée gagné quand vous fini mort ? 

H- — Moi voudrée, quand moi finie mort, qui mo nâme 
I va allée avec Bon Dieu et Jésas-Clirist, et que li vat bien 
\ heureux. 

>, — Mais dire nous, qui sa landroit là, qui y-en a 
' tEsprit, qui vous étédire qui nous ndme va allée quant nous 
mari ? 

H. — Dans un landroit qui bien grand; qua même nous 

na pas voire li, même en didans li finie séparée, y en à un 

landroit pour Anges, un andi'oil pour le dimons et un 

landroit pour nàmes dîmonde qu'a même bons ou missant. 

D, — Qui sa Anges ? 

R. — Li bon esprit, qui servie Don Dieu et adorée li 
dans le Ciele, et Bon Dieu envoyé zaute souvant avec son 
commission la haut la terre ici eu bas. 
D. — Qui sa Démon? 

R. — Zaute mauvais esprit ; dans coin meuoem ont zaute 
élè anges pour Bon Dieu ausi, mais zaute fini faire trop 
péchés contre Bon Dîeù, pour sa même que Bon Dieu finie 
poussée zaute, et aprésant zaute tenté dimonde pour faire 
tout sorte péché». 

D. — Mais toutes sa l'esprit là, quand même bon ou 
missant, Jésus-Christ na pas commandé zautre toutes? 

R. — Oui Jésus-Christ commandée zaute toutes, et li 
gardéeses Anges pour veillée son jensse, pour diable na pas 
capable faire narien avec son jeusso, nanque quand li donné 
pei-mission. 

D. — Qui cal divinie le Démon à la fin ? 
R. — Zaute encore dans la chaîne aprésant pour pinie 
zaute avec plus grand punission dans jour de jugement. 
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Z>. — Quand vat vinie sa jour qui vat jigée nous^ votts 
té dire qui nous le cor vat vinie vivant encore ? 

R. — A la fin dimonde Jésus-Christ vat diccnde la haut 
la terre pour jigée toutes dimonde, dans sa temps là tout sa 
qui mort va levée. 

/>. — Qui vat faire avec dimonde quand zaute finie vivant 
encor ? 

H. — Jésus-Christ vat appelé zaute divant son chaise de 
jigement; là, sa qui bon avec sa qui mauvais vat rendie 
chaqu*in zaute compte avec li, pour conduite qui zaute été 
tinie dans sa monde ici en bas. 

D. — Comment sa qui jiste vat tinie divant Jésus-Christ 
sa jour là? 

R, — Sa qui jiste vat tinie avec licaire bien clairo et 
léger, et avec contentement, comme zanfants Bon Dieu, pass 
qui zaute été faire la volonté de Bon Dieu, et zaute été tassée 
de sivrée exemple de Bon Dieu même dans son sainteté. 

D. — Et comment sa qui missant vat divinie divant Jésus- 
Christ ? 

R, — Sa qui missant vat tinie divant Jésus-Christ avec 
peur, et couverte avec la honte, comme zanfants de diable, 
pass qui zaute té faire la volonté de diable, et zaute comme 
diable même dans son missanceté. 

D. — Comment Jésus- Christ vat traité dimonde sa jour là? 

R. — Li vat placée sa qui jiste à coté la main droit, et 
sa qui missant à gosse, et li vat condanée zaute comme devrée 
mérité. 

D, — Qui va faire avec sa qui missant ? 

R, — Sa qui missant va envoyée dans difeu dans l'Enfer 
avec zaule le cor et zaute mime, pour zaute vat tourmentée 
et misaire avec diable, et avec sa qui missant pour toujour. 

D. — Et qui va faire acre sa qui bon? 

R, — Le Seigneur Jésus-Christ vat amenée sa qui bon 
avec li au ciele, avec zaute le cor et zaute nnme pour resté 
avec Bon Dieu et avec son sainte Anges, dans toutes sorte 
de plaisire et bonheur pour toujour, (éternelment). 

Réduit, le 13 Avril 1828. 
Imprimerie de Mallag frères, imprimeurs du GouYernement. 
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SÉANCE DU 21 Novembre 1891. 

Présidence de M. Philippe Behoer, vice -président. 

Présents: MM. Avmonier, Bauer, Ph. Berger, Davau, 
V. Henry, Laraj, S. Lévi, Meillet, Schwob, de Saint- 
Didier. 

Assistant étranger : M. Adolphe Dietrich, docteur en phi- 
losophie de l'Université de Graz- 

MM. de Rochemonteix, président, et Bréal, se font excu- 
ser de ne pouvoir assister à la séance. 

Correspondance. Lecture est donnée d'une lettre de 
M. Bréal annonçant à la Société que M. Mohl, nommé lec- 
teur à l'Université tchèque de Prague, a dû abandonner les 
fonctions d'administrateur de la Société qu'il avait remplies 
jusqu'ici. M. Dottin, nommé maître de conférences à la 
Faculté des lettres de Dijon, prie également la Société de 
le relever de ses fonctions dp bibliothécaire. La Société, par 



un vote unanime, charge le bureau if trausmettre â 
MM. Mohl et Doltiu, avec tou(«s ses félici talion», ses TÎfs 
remercii^ments pour le zèle avec loquel ils onl toujours géré 
les intérêts de la Société. 

L'élecUou du bureau pour 1892 devant avoir lieu très pro- 
chainement, MM. Schwob et Duvuu rempliront provisoi- 
rement les fonctions de bibliothécaire et d'administrateor 
de la Société. 

La Société apprend avec regrel la mort d'Othon Hiemann 
survenue le 1(5 août 1891, à la suite d'une chute dans le 
Morgeuborg, 

Présentations. MM. Breal et V. Henrj présentent pour 
être membre de la Société : M. l'abbé Carnel, aumônier de 
rh(^pital militaire de Lille. — MM. Bréal et Schwob pré- 
sentent: M. Auguste Bréal. élève de l'Ecole des hautes 
études et de l'Ecole de-^ langues orientales. 15, rue Soutflot, 
k Paris. — MM. V. Henrj et S. Lévi présentent; M. Jo- 
seph Schrijnen, docteur en philosophie, 1, Comme linstraat, 
Amsterdam . 

Hommages. Voir p. cxliv. 

Commaoications. M. Meillet fait une communication sur 
les prétérits pluriels germaniques du type qèmtim ; la voca- 
lisme particulier et l'absence de redoublement sont égale- 
ment difficiles à expliquer si l'on y voit la continuation 
d'anciens parfaits indo-européens. Il faut en chercher l'ori- 
gine dans d'anciens imparfaits et d'anciens aoristesà voyelle 
longue qui ont supplanté les formes propres au parfait : 
c'est du pluriel qu'est partie l'analogie qui a fait supprimer 
partout le redoublement. 

M. Laray communique à la Société plusieurs chansons en 
patois créole de la Réunion. 

M. V. Henry explique lentiis, dont le sens propre serait 
« gluant ", comme le développement d'un ancien participe 
tiré do la même racine que linere; il propose de voir dans 
les mots du type fluenliim, nngitentum des raétaplasmes 
analogues. Des observations sont présentées par plusieurs 
membres de la Société, en particulier par M. Schwub-, 
et par M. Meillct qui conteste l'origine récente de ces 
types. 



M. Laray éhidie lV;tymologie au latin mô/HS qu'il propose 
de rattacher à la même racine que 'ii't.ir.'Hti : malli-us aurait la 
mémo origine. 



SÉANCE DU 5 DÉCEMBRE 1891. 



Présidence de M. Philippe Beruer, vice -président. 



pDl-scnts : MM. Aynionier, Bauer, Ph. Berger, Boyer, 
Michel Bréal, Duvaii, Ch. des Granges, V. Henry, Laray, 
S. Lévi, Mélèse, Meillet. 

Assistant étranger: M. Auguste Bréal. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Hommages. V. p. csuv. 

Elections. MM. Auguste Bréal, Carnel et Schrijnen sont 
élus membres dti la So'ciété. 

Présentations. MM. Michel Bréal et Henry présentent 
pour être membres de la Société : M. le D"" Zubaty. profes- 
seur à l'Université tchèque de Prague, et M. Jaromir Je- 
dlicka, membre du séminaire philologique de l'Université 
tchèque de Prague, Tylovo nàmësti, c. 39, Krâlovské Vino- 
hrady, près Prague. 

Nouvelles. M. le Secrétaire annonce iv la Société la mort 
de notre illustre confrère Dom Pedro, ex-empereur du 
Brésil, qui n'avait jamais cessé depuis son entrée dans notre 
Société de manifester sa sympathie pour nos études. 

ComninilicatioDS. M. Michel Bréal, rappelant son éty- 
mologie de lilleraf = îi^Dépai, remarque qu'il s'est ren- 
contré dans cette explication avec Ross, qui avait proposé 
la même étymotogie en 1853 dans le Rheiniaches Muséum, 
mais sans présenter aucun deâ arguments qui contribuent à 
en assurer l'exactitude. 

M, Bréal cite ensuite, à l'appui de son explication de xades 
par si audes, une phrase d'AuIu-Gelle où si ntideèunl se 
trouve correspondre exaclemont à l'emploi de sodés au sin- 
gulier. 
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Puis il présente une étymologie nouvelle de blandus, qui 
serait pour * bel/andus, de bellus. MM. Henry et Meillet 
présentent des objections relatives à la possibilité de la chute 
de la première syllabe. 

M. M. Bréal propose ensuite de rattacher largus (pour 
* las[e)co) et lasciuus à la même racine que Lar (cf. Lases). 
L'idée première est celle d'abondance, puis de joie. Lar[%)dum 
serait également un mot de la même famille. 

Enfin adaginm doit être rapproché non de aio, mais de 
ago [adigo): c'est proprement une « application ». Ambagio 
cité par Varron se rattache de même à ambigere. 

M. Bréal termine par deux éty mologies germaniques. 
L'allemand schropfen f poser des ventouses » n'est autre 
que le latin scarificare. Le double sens de lesen « lire » et 
« recueillir » s'explique par l'influence du latin légère. Des 
observations sont faites par MM. Bauer» Boyer, Ph. Berger, 
V. Henry. 

M. Philippe Berger commence devant la Société le déchif- 
frement d'une inscription bilingue, néo-punique et libyque, 
récemment trouvée à Macteur par M. Bordier. Cette ins- 
cription contient des noms propres d'origine latine. La 
partie de l'inscription en dialecte libyque est surtout inté- 
ressante en ce qu'elle fournit le sens, sinon la prononciation, 
d'un caractère resté jusqu'ici énigmatique : cette lettre repré- 
sente évidemment ici la finale de l'ethnique, et cette cir- 
constance aidera sans doute au déchifi*rement des inscriptions 
déjà connues qui contiennent également ce signe. 

M. Meillet, comparant l'accentuation de Totoaîe et de 
èvOicc comparée à celle de toTcç, Iv6a, en conclut que la syl- 
labe ev était comme la syllabe toi susceptible des deux ac- 
centuations descendante et ascendante. Des observations 
sont faites par MM. Duvau et Henry. 

La Société procède à l'élection de la Commission chargée 
de vérifier les comptes de Tannée 1891. Sont élus: MM. 
Boyer, S. Lévi, Meillet. 
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SÉA.NCB OU 19 DÉCEMBRE 1891. 
Présidence de H. Philippe Berger, vice -président. 

Présents: MM. Bauer, Ph. Bergor, Boyer, Michel Bréal, 
DutiUeul, Duvau, Halévy, V, Henry, Laray, Meillet, 
Scliwob. 

M. de Rochementeix s'excuse par lettre de ne pouvoir 
assister à la séance. 

Le proci'is-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Hommages. Voir p. cxliv. 

Correspondauce, Une proposition d'échange de nos Mé- 
moires avec deux publications russes est renvoyée à l'examen 
du bureau. 

M. Boyer donne lecture du rapport de la Commission des 
flnauces. 

RAPPORT DE LA COMMISSION DES FENANCES 

La Commission a examiné les comptes de votre trésorier, 
et, après vérilication, elle a arrêté l'encaisse k la somme 
de 3,821 fr. 13. 

La comparaison des recettes et des dépenses, au cours de 
l'exercice 1801 , nous fournit les chiffres suivants; 
Aciif. 

Report d'exercice 2.. 504 fr. 32 

Allocation du ministère 1,200 » 

Titres de rente 800 » 

4 cotisations perpétuelles 480 .i 

105 cotisations annuelles 1 ,245 01 

6.229 fr. 33 
Passif. 

Imprimeur 1,308 fr. 10 

Indemnité aai auteurs 432 u 

Indemnité à l'Administrateur 425 » 

Appariteur 82 n 

Frais généraux . , , . 161 10 

2.408 fr. 20 
En caisse. . . . 3.821 fr. 13 

6.229 fr. 33 
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Sur les 3,821 fr. 13qui restent en caisse, 480 fr.. repré- 
sentant 4 cotisations à vie, devront être, conformément à 
nos statuts, placés en rentes sur l'Etat. Malgré le chiffre 
rfilalivement élevé du reliquat, déduction faile de celle 
somme, soit '3,'Ml fr. 13, la Commission, d'accord avec 
votre trésorier, no pense pas qu'il y ait lieu de faire pour le 
moment d'autre placement do fonds, En effet, une bonne 
partie de cette somme sera absorbée, dés le commencement 
de l'année, i>ar le fascicule assez considérable qui est nu 
moment de paraître el par le bulletin de 1891. Un autre 
fascicule paraîtra cerlaint^ment au cours ile cette année. Si 
on y ajoute les droits d'auteurs, qui s'élèveront, pour ces 
deux fascicules, de l,000à 1,200 francs, on reconnaîtra que 
nous n'aurons pas trop des ressources habituelles de la So- 
ciété pour faire face à nos dépenses. L'année dernière, la 
Société avait décidé d'allouer une indemnité bien modeste 
de trois francs par page aux auleurs, à titre d'essai pendant 
un an. Le chiffre peu élevé de noti'e note de libraire pour 
cette année ne permet pas de considérer cet essai comme 
absolument concluant. En présence des dépenses éventuelles 
beaucoup plus considérables de l'année 1892, voire Com- 
mission est d'avis qu'il y a lieu de prolonger l'essai encore 
d'un an, avant de décider s'il y a lieu de renoncer k cette 
mesure, qui présente de réels avantages, ou si l'on peu( la 
transformer sans inconvénient on une mesure définitive. 



Les Membres de la Commission, 

Paul BoTER, S. LÉvi, A. Meillet. 



Paris, le 18 décembre 18'Jl. 



Ce rapport est approuvé par l'assemblée. 

Elections. MM. Jaromir Jedlicka et le docteur Zubaty 
sont élus membres de la Société, 

Comninnications. M. Halévy explique, par la compa- 
raison du Talmud de Babylone, uu proverbe hébreu mal 
compris jusqu'ici, où kikle désigne non une sorte de légume, 
mais une grive. Il présente ensuite différentes remarques 
sur la manière dont les Grecs, qui pourtant n'étaient pas à 
une époque aussi ancienne en rapports avec les Babyloniens, 
ont pu cependant leur emprunter différents mots. 

Des observations sont faites par M. Bréal. 



M. Michel Bréal propose de voir dans ï/A; f^Eniç) une jux- 
taposition du pronom i et de la préposition y.xxi. réduite k 
-y,«; sous riiiflueiice de combinaisons sj-ntactiques; i'/îpixâ; 
serait éijuivalent pour ia forme comme il l'ost pour le sens 
àxx;' avîpa. "ExaiTTs; dérivé Ae àxâï ressemblait à une sorte 
de superlatif, ce qui a amené à en tirer l/i-repsç. Des obser- 
valious sont présentées par différents membres. IVI. Bréal 
ajoute que si cette ét_ymologie de iy.i; est incompatible avec 
le rapprochement usuel ixi; ■:= latin secus, la ressemblance 
de sens des deux mots n'est pas assez grande pour que ce 
rapprochement soit en lui-même incontestable. 

Election dn bureau jMHir 1892. L'assemblée procède 
à l'élection des membres du bureau pour 1892. Sont élus ; 

Président : M. Philippe Berger, vice-président. 
\ M. S. Lévi, réélu. 
} M. Et. Aymonier. 

Secrétaire : M. Michel Bréal. 

Administrateur: M. Duvau. 

M. Berger, annonçant que ses occupations l'obligent à 
persister dans son intention, mainte fois annoncée, d'aban- 
donner les fonctions do trésorier, l'assemblée, en lui votant 
des remerciements pour le dévouement avec lequel il a si 
longtemps administré les finances de la Société, désigne 
M. Paul lioyer pour occuper les fonctions devenues vacantes. 
Sont élus ensuite : 

Bibliothécaire: M.Marcel Schwob. 

Membres du Comité de publication; MM. d'Arliois de Ju- 
bainville, R. Duval, L. Havet, L. Léger, G. Paris, Renau. 



Vice-présidents ; 



SÉANCE DU 16 Janvier 1892. 

Présidence de M. Philippe Beroeh. 



Présents: MM. Aymonier, Bauer, Merger. Aiig. Bréal, 
Michel Bréal, Duvau, Laray, Lévi, Meillet. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
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Nouvelles. M. Philippe Berger annonce la mort de 
notre confrère, M. de Rocheraonteix, président de la 
Société pour Tannée 1891, et l'un de ses membres les plus 
actifs et les plus compétents. La Société était représentée 
aux obsèques de M. de Rochemonteix par M. Ph. Berger, 
dont on trouvera plus loin le discours. 

M. Ph. Berger annonce également la mort de l'un des 
fondateurs de notre Société, M. Chodzko. 

Nos confrères, MM. Bikélas et P. Melon, sont nommés 
chevaliers de la Légion d'honneur. 

Présentation H. MM. M. Bréalet S. Lévi présentent pour 
être membre de la Société: M. Godefroy de Blonay, élève 
de l'Ecole pratique des hautes études, 5, rue de Médicis, à 
Paris. — MM. M. Bréalet V. Henry présentent : M. Fernand 
Gohin, maître répétiteur au collège Rollin. 

Correspondance. Lecture est donnée d'une lettre de Ma- 
dame de Rochemonteix remerciant la Société des marques 
de sympathie qu'elle en a reçues à l'occasion du deuil qui 
vient de la frapper. 

M. Zubaty, récemment élu, remercie la Société de son 
admission. 

Hommages. Voir p. cxliv. 

Communications. M. Aymonier donne lecture d'un mé- 
moire établissant la priorité de ses droits dans la question 
du déchiffrement des inscriptions du Cambodge. Il est ar- 
rivé soit en même temps, soit, dans certains cas, avant 
M. Kern, de Leyde, à interpréter ces textes, et à en tirer 
des conclusions chronologiques (cf. Excursions et Recon- 
naissances de CochinchinCy 1880 et 1881). 

M. Laray présente quelques observations sur les corres- 
pondances de / sonant long en latin et sur les dérivés des 
racines en ^ à l'aide d'un suffixe ento. 

M. Duvau présente une hypothèse sur le sens d'un mot 
jusqu'ici inconnu, auiare, qui se trouve dans une inscription 
latine publiée par M. de Rossi. 

M. Bréal signale différentes formes vulgaires dans des 
monuments funéraires latins de basse époque : auuiterare 
= apertare et co7ifreriuit = contriuerit, — Il compare en- 
suite le changement de sens survenu dans parabola = pa- 
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rôle à celui qui avait eu Heu déjà en grec dans la langue 

nilière pour xnpoiiux, qui, chez Herodas, a le sens de 
I discours ». 

. Brèal fait l'histoire de deux mots grecs appartenant 
au vocabulaire de la médecine: Wt.u/.-.iv devenu en latin 
elecluariiim, puis Inctuarium et enfÎQ en allemand Latwerge ; 
et yX'MJpp'X:!, lùjuirilia, réglisse, Lakritze. 

M. Lévi explique la forme mimisa fréquente dans les ins- 
criptions d'Âi^oka comme une altération de manusa sous 
l'iufluence du son synonyme puràa. forme de pintisa en 
pâli et dans les inscriptions d'Açoka. 



SÉANCE DU 30 Janvier 1892. 
Présidence de M. S. LÉvi, vice-président. 



Présents ; MM. Aymonier, Bauer, Bibesco, Boyer, Aug. 
Bréal, Michel Bréal, Duvau, Henry, Laray, Lévi, Meillet, 
Mélèse. 

M. Ph. Berger, empêché, s'excuse par lettre de ne pou- 
voir assister il la séance. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopta. 

Elections. MM. Godefroy de Blonay et Gohin sont élus 
membres de la Société. 

Présentation. MM. Meillot et Duvau présentent pour être 
membre de la Société M. Emile Boisacq. docteur agrégé de 
l'Université de Bruxelles, 121, rue de Rome, à Paris. 

Hommages. Voir p. cxliv. 

M. Boyer. chargé de faire un rapport sur l'échange des 
publications de la Société avec deur publications russes, 
l'une de Moscou, l'autre de l'Université de Kazan, propose 
d'accepter la propo.«ition de l'Université de Kazan. L'autre 
publication, d'un intérêt uniquement pédagogique, nesemble 
pas se rattache? assez étroitement à nos études pour qu'il y 
ait lieu d'accepter l'échange. — Les conclusions de ce rap- 
port sont adoptées. 
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Communications. M. Henrv, en déposant sur ie bureau 
un travail, le manuscrit d'Abel Bergaigne " 40 lij'mnes du 
Rîg^'eda traduits et commentés », donne lecture 'l'un extrait 
de ce mémoire, deatinù à donner uno idée de la méthode 
suivie dans reusemblo. Le mot vrà, dont les commentaires 
hindous font un sym^nyme de vrûta « troupe » signifie en 
réalité « femelle, femme », Aux passages cités par Abel 
Bergaigne, M. Henry en joint un autre (A. V. XI. 7. 3) où 
l'on trouve une formule, vraf; ca draç ca, d'ailleurs inintel- 
ligible. 

M. Duvau présente une hypothèse relative aux verbes 
composés du type fucande-facio, lepf-faeio : il propose de 
voir dans le premier terme un adjectif correspondant au 
type grec Îjt^e'ji^;, en rapport élroit avec un substantif en 
s. Des observations sont faites par MM, Bréal, Henry, Meillet. 



SÉANCE DU 13 FÉVRIER 1892. 
Présidence de M. Philippe BFJir.En. 

Présents : MM. Aymonîer, Bauer, Berger, A. Brèal, 
M. Bréal,' Bonnardot. Bibesco, Boyer, Duvau, Halévy, 
Henry, Meillet, Mélêse, de Saint-Didier. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Nonvelles. M. Ph, Berger exprime au nom de la Société 
les regrets inspirés par la perte de M. Alfr. Maury. membre 
de l'Institut, qui a été l'un des premiers adhérents de la 
Société. La Société apprend également avec regrets la 
mort de M. Stanislas Lutoslawskî, qui remonte déjà à 
quelque temps, mais que la famille de notre confrère vient 
seulement de notitier à la Société. 

Election. M, Emile Boisacq est élu membre de la Société. 

Hommages. Voir p. cxi.v. 

Communications. M. Meillet donne lecture d'un mémoire 
de M. Grammont relatif au traitement de / iraplosif et de / 
intenocallque dans le patois de Damprichard, 
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Dos observations sonl préseotées par MM, Halévy, MeJUet . 
Duvau. 

M. Herger communique différenles observations sur uno 
inscription dn Sinaï publiée d'abord par Lepsius et revuo 
dernièioment par M, Euting. Il fait reinanjuer que l'ins- 
cription est datée de l'a» 100 (et non 106 comme le veut 
M. Enfing) après « l'année des 3 empereurs ». On doit ad- 
mettre ([ue cette année est 68/69 ou régnèrent Galba, Othon 
et Vitelliua. Des observations sont faites par MM. Halévy 
et Henry. 

M. Michel Bréal montre qu'on ne peut séparer mfwor et 
memoria de mem'mi, et que l'explication de ces mots ne doit 
pas être cherchée dans la racine smar. Il établit ensuite le 
rapport étroit qui existe entre pranstigiae et praestringere 
(dans l'expression praestringere oculos). 

Des observations sont faites par MM. Dauer, Duvau, Ha- 
lévy. Berger. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ 

il Novembre 189t. 

Paul Regnaud, Observations critiques sur le système de M, de Saussure. 
Gray, impr. BouITaut frères, 1891. — Offert par l'auteur. 

Grammaire KiswahUi^ par le P. Delaunay. Paris, impr. F* Levé, 1887. — 
Offert par M. Laray. 

. Dictionnaire français-shawahili, par le P. Gh. Sarcleux. Zanzibar, Mission 
catholique, 1891. — Offert par M. Laray. 

(Anonyme), Vocabulaire français-kissiwahili et kissiwahiH- français. Alger, 
typogr. A. Bouyer, 1885. — Offert par M. Laray. 

Bulletin de la Société des sciences et arts de Vile de la Réunion, années 
1883 et 1884. Saint-Denis (Réunion), impr. Théodore Drouhet ûls.— Offert 
par M. Laray. 

Première étude sur les inscriptions tcfiames, par Etienne Aymonier. 
Extrait du Journal Asiatique, Paris, 1891. — Offert par l'auteur. 

Handskrifïet n* 236S 4'o gl. kgl. Samling pâ det store kgl. bibliothek i 
Kôbenhavn (Godex regius af den aeldre Edda), i fototypisk og diplomatisk 
gengivelse. Udgivet ved Ludv. F. A. Wimmer og Finnur Jonsson. Kôben' 
havn, S. L. MôUer, 1891. — Offert par l'un des auteurs, M. Wimmer. 

Dictionnaire de t ancienne langue française et de tous ses dialectes du 
IX* au XV* siècle, par Frédéric Godefroy. Fascicules 52 et 53. Paris, Bouillon, 
1888. — De la part du ministère de l'instruction publique. 

5 décembre 1S91. 

Joseph Schrijnen, Etude sur le phénomène de /'s mobile dans les langues 
classiques, et subsidiai rement dans les langues congénères. Louvain, 
J.-B. Istas, 1891. — Offert par l'auteur. 

19 décembre 1891. 

Jean Fleury, La presqu'île de la Manche et V archipel anglo-normand. 
Essai sur le patois de ce pays. — Supplément à l'essai sur le patois nor- 
mand de la llague. Paris, Maison neuve, 1891. — Offert par l'auteur. 

16 Janvier 189%. 

E. Aymonier, Les Tchames et leurs religions. Paris, Leroux, 1891. — 
Offert par l'auteur. 

Dictionnaire de l'ancienne langue française et de tous ses dialectes du 
IX* au XV* siècle, par Frédéric Godefroy. Fascicules 65, 66, 67. Paris, 
Bouillon, 1891. — De la part du ministère de l'Instruction publique. 

30 Janvier 189%. 

Breois lingitae Guarani Grammafica Hispanice a R. P. Jesuita Paulo 
Restivo secundum libros Antonii Ruiz de Montoya et Simonis Bandini in 
Paraquaria anno MDCCXVIII composita et • Brève noticia de la lengua 
guarani • inscripta sub auspiciis Augustissimi Domini Pétri II., Brasiliae 
Imperatoris, ex unico, qui nolus est, S. M. cod. ms. édita et publici juris 
facta nec non praefatione instructa opéra et studiis Christiani Frederici 
Seybold, Doctoris phiiosophiae. Stuttgardiae, G. Kohlkammer, MDGCGXC. 
— Offert par M. le D' G.-F. Seybold. 
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/3 Février 1899. 

Le pronom relatif et la conjonction en grec et particulièrement dans la 
langue homérique. Essai de syntaxe historique, par Charles Baron. Paris, 
Alphonse Picard, 1891. — Offert par l'auteur. 

Poésies hébraîco'provençales du rituel Israélite comtadin, traduites et 
transcrites par S. M. Dom Pedro II d'Âlcantara, empereur du Brésil. Avignon, 
Seguin frères, 1891. — Offert par M. le D' C.-F. Seybold. 
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Die allindischen Nominulcomposila, ihrer Betonung nach dargestelU, 

T. XII (XXXII), fasc. 2. H. Zimmer: Kellifche Studien ; — Holger Pedersen : 
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Addenda et corrigenda; — J. Strachan: vas, essen. 



VARIÉTÉ 



CHANSONS CRÉOLES DE LA RÉUNION 



RECUEILLIES 
PAR 

H. LARAY 



SANSON CRÉOLE 



Nounoute, à côz* fac/ comm' ça mMie, 
Quô ça Ta fè plér' vot' bô zié ; 
Vwi conè biin vou m^m' qu' rawi Vème, 
Ah ! rèst' tranquiF, mw' ambrass' vot* pie. 
Vou rè jalou, dit' à moi côze, 
Quouqu* moi Ta fè qui chagrin' vou. 
Lèss' moin ambrass' vot' p'ti guél' rôze : 
Nà poin d' miel vèr qui Tè plï dou. 

Dans tou Sin-D'ni, n'ann' a jén' fîye 
Mwi voir désçand' ru' Barachoi ; 
Pour' gale à vou, n'a poin jantïye ; 
Vou m^m' qu' mou quér n'a fè son choi, 
N'a pa b'zoin d'croir' tou' l'mond' i côze 
Mwi compar' pâ d'ôtr' ansamb' vou ; 
Tout' jên' fîy' la, jén* fiy' margôze. 
Vou l'è d'mièl vèr, vou l'è plî dou. 
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Côté Sin-Piér". ô Mabavèb 
N'aiin a vie noir, demaud' vot' sfci", 
Li donn' sigwid' pour bnmijr fidèle 
L'aniau qui s'an déta(i, zût' quer. 
Si vou i tiin, Nounoute, à croire 
Qu'moi n'è capabe ambit' à vou, 
Donn' moi sigwid'. d'van vou ra'va boire 
N'a poin d'mièl vèr qui n'è plî dou. 

Mwi l'^me à ■vou, an v'iâ un' préve 

Va fè passé tou vot' chagrin. 

Mwi port" pour vou nn bel" rob' néve. 

Mwi viin d'acb'té dans l'iuagazin. 

Vout' vie nanénn' i viin darrièro, 

Li port" bonbon, liquér pour vou, 

Lèss' mon p'ti goutt' dans l'fon d'vot' vère ; 

N'a poin d'mièl vèr qui n'è pli dou. 

N'a poin possib', tout" bonn' Nounoute 

Qu'vou i persiste à r'bite à moin, 

Mon qutîr i fè tictac, acoute, 

Appui' dessu, appui' vot' main. 

Vou l'è joli corne un bec rûze. 

Apui vwi lésa' m'ambrass' à vou, 

M'va boir' veut' plér, n'a poin quéqu' cbôze 

Mom' le niièl vèr qui n'è pli dou. 



SINOI DAN UC&UÊTIVE 

Mi di a vou, compère, 
Vi fè Tout' l'ambara, 
Qiian vi rant' an première 
Vi croi vou mazisira. 

Sinoi dans lacritnôtive 
Guète son pantalon larze, 
Oâhor li met' son nansive, 
Son lidan couler sirazo. 



CHINOIS DANS LA LOCOUOTIVE 

Je vous dis, compère, 

is faites VOS embarras, 
Quand vous entres en première, 
Vous crojeï que vous êtes magislral. 

Le Chinois dans la locomotive, 
Regarde soji pantalon large ; 
Deliors il met ses gencives, 
Ses dents sont couleur de cirage. 
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LA BOULE DE NEZE 

Refrain, Depi qu'la maie i mouy' dans por, 
L'a pà moij'in gagne un bon fanme. 

Couplet, Antansion la boul' de nèze! 
Dan son t^t' n'ann'a mascote, 
Son p*ti rob' sinquant* santime, 
Son soulié troi fran vint* sinq. 

Refrain, A quô c'a ça? (4 fois) 
C'a la boul' de nèze. 



ROMANSE SOUNOUQUE MALABAR 

Cou d'poin va roulé vwi. ) . . 
Mariann' d'mandé pardon ) 
A sounouqu' malabar. 
Sounouqu' malabar i san bétel. 



ROMANSE DE GAZAMBÔ 



Si tî voi mi dor, Cazambô, 

T*a fé lève a moin ; 
Quan moin va levé, Cazambô, 

M'a caze ton iirin. 



Si tu vois que je m'endors, Cazambo 

Réveille-moi ; 
Quand je vais me réveiller, Cazambo 
Je vais te casser les reins. 



SANSON 



y**" couplet, Manman touzour i babïye 

A côz' Polit' i ^m* moin ; 
Si li trouve à moin zantïye 
Ça Ta pâ la fôte a moin. 
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S'i trouv' moin bor la rivière, 
Li di moin : bonzour, zami. 
Moin, prou li, pâ fer la fîère 
A côz', bon dié, moin ^ra' li (bis), 

2* couplet. Quan li trouv' moin, li brass' moi ; 

Moin blizé lèsse à li fère. 
Li di moi touzour: ma sère, 
Zamè moin bandonn* toi. 
Moin croiyé qu'il è sinsère, 
Pâ capabr de mantir li. 
Moin vouli pâ fer' la fière 
A côz' bon dié, moin ^m' li [bis). 



ROMANSE 

Gard' poliç' Tar^^te à moin, 
D'mande moin qu'ô Te mon pass'por. 
Mon pass'por dan port' monè, 
Port' monè dans mon poundè. 

Refrain, L'a pâ moiyin cominiqué ansamble; 

Dan son poundè* n'a cassé [bis). 



ROMANSE 

Missié Ogiust', quite à moin tranquile ; 
Moin rè ancor' trô zéne. 
Moin va dire à manman. 
Non twé l'a pâ trô zéne; 

Ton moulon dou l'a fini cassé. 



1. Poundè a un sens obscène. 

h 
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SANSON 

Mon p'ti siin Langouti, 

Ti guète à moin; ti plère 

Dan ton mazinasion. 

Ti connè mon malhèr. 

A ç't'hèr, à ç't'hèr, à ç't'hèr, 

A ç't'hèr, comman nw'a fèr. 

Refrain, Va sèrsé, va rôdé yanbane ; 

Yanbane la fé p^t' canon. 



SANSON 



Mi lav' mon p'ti siraiz' pour mète 
Lé dimanse, quan mi fé mon trin. 
Mi amport' la victoire. 
Viv' Tamour! viv' Tamour. 



ROMANSE MISSIE CADOU 

M*a monte à vou mon p'ti simize 

Quâ m^m' Tè sal, missié Cadou, 

Lagadou, sindou, sigadou 

Vwây, vwây Cadou, vwây, vwày Cadou. 



ROMANSE MADÉLÈNE 



Sacouyé pâ trô for Mad'lène, ) , . 
La caz' Ta pâ nou. ) 

Refrain. Ton sirô Tè dou, Madélène, 

Ton sirô l'è dou 
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Donn' si vou a donné 
Si vou a donné {bis) 
Ton sirô Té dou, Madélène 
Ton sirô Tè dou. 



ROMÂNSE DE TEREZINE 



Térézin', d'si son lili, 

L'a fini mont' moin son quéqu' sôze 

Mon quéqu' sôz' l'a fini l'vé. 

Mi connè pà coraan m'va fère. 

Térézin' Ta di comc ça, 

Dan son quéqu' sôz' n'ann'a de sèl ; 

Moin l'a répondi come ça 

Dans son quéqu* sôz' n'ann'a de miel. 

Refrain. Tra la la la! [bis). 



ROMANSE DE MISSIE BOIYE 

Tou douç'man, missiè Boiyé {ter), 
Pran gard', li va sapé {bis). 

Tiin bon de min, missié Boiyé (/er), 
Pran gard', li va sapé {bis). 



SANSON 



Pour cap'tén' sacouyé, 
Pour s'offiçié brinné; 
Pour pion colèz' p'ii pé : 
Ça i p^y' pâ. 
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ROMANSE ZÊNE ZAN 



Amène, amène à moin 
Dan la câz' mon manman; 
Si mi s'a va tou sel, 
Manman va tape à moin. 

Refrain, Zén' zan, mi connè pâ ça; 

Vou l'a cassé ça ; \ bis 
Aranjé ça. 



MAFANIE 

Gouverner d'rir d'mani' Mafani 
Quel è Tpri de zén' fï. 

É Mafani Ta répondi : 
Saquén' n'ann'a son prî, 
Saquén' n'ann'a [ter) son pri. 



SANSON 

Un jour mi dor ton caze, 
Un jour mi dor mon caze. 
Un jour mi dor ton caze, 
Un jour mi couyonne à twé. 



NÉCROLOGIE 



DISCOURS PRONONCE 

PAR 

M. PHILIPPE BERGER 

AUX OBSÈQl'ES DE 

M. DE ROGHEMONTEIX 

2 JANVIER 1892 



Messieurs, 

Je viens, au nom de la Société de Linguistique, dire 
adieu à notre cher président Frédéric-J ose ph-Maxen ce- 
René do Chalvet, marquis de Rochemonteix. Qui aurait 
dit, l'été dernier, en le voyant présider nos séances avec 
tant d'entrain et tant de fidélité, toujours le sourire dans 
le regard et toujours une parole aimable à l'adresse de 
chacun sur les lè^Tes, qu'il nous serait si tôt enlevé, Per- 
sonne, ou du moins quelques amis peut-être, qui étaient 
dans la confidence des souffrances qu'il endurait, auraient 
pu le pressentir; mais ils cherchaient à se faire illusion, et 
à se persuader que ce mal n'était que passager. Il avait 
tant de vie, tant de liens le rattachaient à l'esistence, et 
nous comptions tant sur lui pour l'avenir. 
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Cet homme si doux, si affable, était en effet un travail- 
leur acharné. Dans toutes les questions qu'il abordait, il 
portait cette exactitude que lui avait donnée la pratique 
des affaires et qui était un besoin de son esprit. Vous vous 
rappelez ses communications sur la prononciation moderne 
du Copte dans la Haute-Egypte, sur la grammaire des 
langues berbères, tous ces mémoires dans lesquels il nous 
livrait les observations qu'il avait accumulées pendant son 
séjour en Egypte. Nous comptions beaucoup sur lui pour le 
déchiffrement des inscriptions berbères, auquel l'avait pré- 
paré une longue étude des dialectes modernes du nord de 
l'Afrique, dont il avait une connaissance si profonde et si 
personnelle. Mais il était absorbé par un autre travail, 
travail de longue haleine auquel il consacrait toutes ses 
forces, par ce temple d'Edfou qu'il s'est approprié et qu'il 
voulait faire revivre à nos yeux. Les maîtres de la science 
égyptologique diront mieux que moi tout ce que promettait 
ce grand travail, et tout ce qu'il donnera à la science quand 
il sera achevé. Il y consacrait tous ses loisirs et toutes ses 
veilles. Quand on allait le voir, on le trouvait penché sur 
sa table, occupé à travailler lui-même aux planches, sans 
trêve ni repos. Il y a consumé ce qui lui restait de vie. 

C'est qu'il ne se faisait pas d'illusions et il savait que le 
temps lui était compté. — « Il me faudrait encore trois ans 
pour achever ». — Et la mort ne les lui a pas laissés. 
Nous avons peine à nous faire à l'idée de voir disparaître 
un homme qui n'a pas donné encore toute sa mesure, au 
moment oii son activité allait recevoir sa récompense et 
devenir vraiment féconde pour les autres. Cette pensée à 
lui aussi était dure et il cherchait à gagner du temps et à 
tromper ceux qu'il aimait par sa douceur et sa sérénité. 

La dernière fois que j'ai eu le bonheur de le voir, c'était 
dans les Vosges où il était venu me surprendre, et nous 
avons passé ensemble une journée charmante, embellie par 
le souvenir de ces attentions délicates dont il avait le secret. 
Il y a quinze jours encore, il m'écrivait un billet affec- 
tueux que j'ai gardé, pour me prier de le remplacer à la 
présidence de notre Société. Hélas ! je ne pensais pas que 
quand je le reverrais, ce serait sur son lit de mort. Pauvre 
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ami ! Ta mort est une perte pour la science, mais elle est 
une perte plus grande encore pour les tiens qui avaient 
tant besoin de toi et pour tes amis que tu entourais d'une 
affection si délicate. Dans le nombre, il est des amis de 
vieille date, qui ont vécu et travaillé avec toi et dont la 
solide amitié a embelli ton existence, t'a soutenu dans 
tes épreuves, encoui'agé dans tes travaux ; il en est do plus 
récents, mais tous avaient pour toi une égale affection et 
tous te pleurent comme lu les pleurerais tol-mémo. Aussi, 
ils garderont précieusement ton souvenir dans leur cœur. 
Puisse leur tristesse et leur profonde sympathie adoucir 
l'amertume de la douleur de ceux que tu laisses et que tu 
as tant aimés [ 



ALFRED MAURY 

Né à Meaui le 23 mars 1817, Alfred Maury est mort à 
Paris le 12 février 1892. Depuis 1862 il occupait au Collège 
de France la chaire d'histoire et de morale où il avait siégé 
comme suppléant de Guigniaut dès 1860; il était un des 
rédacteurs du Journal des Saranls depuis 1859, membre de 
l'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres depuis 1857. 
Beaucoup plus tùt, il avait pris place dans ce qu'on pourrait 
appelerl'adminislration érudite : comme employé à la Biblio- 
thèque nationale de 1836 à 18;J8 et de 1S40 à 1814, comme 
sous-bibliothécaire de l'Institut de 1844 à 1857, comme 
bibliothécaire des Tuileries de 1860 à 1808, enfin comme 
directeur des Archives Nationales de 1868 à 1888, 

C'était peut-être i'osprit In plus encyclopédique qui ait 
existé en France de notre temps, sa curiosité n'avait pas de 
bornes et sa mémoire ne perdait rien. Avant de se fixer dans 
l'érudition, il avait cherché sa voie dans deux autres direc- 
tions : les mathématiques et la médecine, et de ces deux 
sciences sa mémoire avait conserve jusque dans la vieillesse 
tout ce que dana la jeuuea«fi elle avait saisi. Comme bihlio- 
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thécaire il était merveilleus ; il savait lire les livres écrits 
dans presque toutes les langues de l'Europe moderne, et 
c'était à une époque où. chez la plupart des érudits français, 
l'allemand était ausisi connu que les langues sauvages de 
l'Amérique ; il u'y avait pas de branches de l'érudition et de 
la science qui lui fut étrangère, et quand un membre de 
l'Institut, voulant traiter uno question quelconque, désirait 
savoir ce qui avait été écrit sur cette question, Maury con- 
sulté trouvait dans sa mémoire le titre des livres, le titre 
des dissertations el le nom des recueils oii elles avaient paru. 
On ne dit pas que les dches écrites de sa main tiennent dans 
le catalogue de la Bibliothèque de l'Institut une place con- 
sidérable, mais les services que sa prodigieuse mémoire et 
ses connaissances si variées ont rendus aux membres de 
l'Institut de 1844 à 1857 n'ont pas encore été oubliés, 
quoique la plupart do ceux qui ont reçu ces services ne 
soient plus présents pour les rappeler. 

Un côté seul des études d'Alfred Maury rentre dans la 
compétence de notre Compagnie, c'est le côté linguistique; 
j'ai dit qu'il lisait la plupart dos langues modernes de 
l'Europe. Il ne se contentait pas d'étudier ces langues 
sous leur forme présente, il chercha quelquefois k remonter 
plus haut : je ne veux point parler des langues classiques, 
qu'il connaissait à fond ; mais il est un des premiers savants 
français qui se soient occupés des langues celtiques avec 
une méthode vraiment scienfifiquo. Je citerai d'abord deux 
mémoires publiés par lui dans la Revue archéologique, nou- 
velle série, t. X (1861), p. 453, et t. XIV (lSti6), p. 8: 
l'une concerne l'inscription de Briona, près Novare, en 
Italie, l'autre l'inscription d'Alise (Céle-d'Or). Quand Miller 
publia le ms. grec de Laon, il y trouva quelques mots d'une 
langue inconnue. Il en demanda l'explication à Alfred 
Maury, qui constata que cette langue était le vieil îrlandaîâ 
et qui put donner une traduction exacte grâce à la gram- 
maire d'O'Douovan ; un jour que je l'eu félicitais, il me dit 
avec sa modestie ordinaire: « Vous n'habitiez pas alors 
pai'is; aujourd'hui, en fait de celtique, mou rôle est ter- 
miné, » 

Comme le celtique, l'étrusque exerçasurluiun vif attrait; 
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cette langue myslérieuse l'occupa longtemps; mais en dépit 
d'un travail assidu, plus prudent que Corssen, il a laissé 
peu de (races imprimées des veilliifis laborieuses qu'il a cou- 
sacrées à un sujet d'études, séduisant comme la Sirène 
antique et comme elle trop fécond en naufrages. 

Il entra dans notre société en 1868 et malgré ses occu- 
pations multiples au Collège de France et aux Archives 
Nationales, il fut à la première heure un des membres 
assidus aux séances; je me rappelle encore le plaisir avec 
lequel je m'y suis trouvé une fois assis à cilté de lui. Mais 
quelque graud que fût sou goût pour les langues, cet humme 
qui a tant écrit n'a publié que de fort courts mémoires de 
linguistique. Son principal travail sur cette matière est le 
chapitre VIII de son livre : l.a leire et l'homme; ÎI est inti- 
tulé : Des langues ei de leurs dixiributions géographiques, et 
dans la 4' édition, 1877, que j'ai sous les yeux, il occupe 
cent cinq pages, 532-637; il a été traduit en anglais et publié 
sous ce titre: On the distribution and classification of 
longues, their relation lo the geographical distribution of 
races, Philadelphie, 1857. in-4. 86 pages. 

Nous n'avons pas à parler ici de sa collaboration aux 
Religions de Citntiqnité, de Guigniaut, ni des nombreux 
ouvrages publiés en son nom propre qui l'ont rendu célèbre; 
Les fées au moyen âge, 1843; Histoire des rrligiojis de la 
Grèce antique, 1857-1861 ; Croyances et légendes de l'anti- 
quité, 1363; et surtout Le sommeil el les rêves, études psy- 
cholog'iques sur ces phénomènes, lo plus original des écrits 
de Maury, etc., etc. Rappelons seulement quo pendant la 
douloureuse et longue maladie qui, affaiblissant peu à peu 
ses facultés, a fini par le conduire au tombeau, une de ses 
dernières consolations était de se faire liro les dictionnaires 
des langues si nombreuses dont l'étude avait passionné sa 
jeunesse. La linguistique a été sa [iriucipale arme contre la 
douleur dans le combat suprême qui a terminé sa^ vie labo- 
rieuse et si savamment remplie, 

H. d'ArBOIS de JUBAINVILLE. 
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OTHON RIEMANN. 

Othon Riemann, maître de conférences à l'Ecole normale 
supérieure et à TEcole pratique des Hautes Etudes, Tun des 
directeurs de la Revue de Philologie^ de littérature et d'his- 
toire anciennes depuis 1880, est décédé à Wilderswyl, 
près Interlaken, le 16 août 1891, à la suite d'une chute faite 
le 9 août lors d'une excursion au Morgenberg. 

Né à Nancy le 23 juin 1853, entré en 1870 à l'Ecole 
Normale, il passa successivement par l'Ecole de Rome et 
par celle d'Athènes ; si, dans cette dernière école surtout, il 
dut, pour se conformer à l'usage, consacre^ la majeure partie 
de son temps aux études archéologiques, il ne négligea pour- 
tant pas la philologie , pour laquelle il avait un goût pro- 
noncé. En 1876, il envoya d'Athènes à l'Académie des Ins- 
criptions, avec d'autres travaux, un volumineux mémoire 
sur le dialecte attiqiie^ particulièrement chez Xénophon; 
dès l'année précédente, il avait terminé une première es- 
quisse de ses Etudes sur la langue et la grammaire de Tite- 
Live, qu'il devait jusqu'au dernier moment revoir et com- 
pléter sans relâche. 

C'est ce travail, l'un des plus importants qui existent 
dans le domaine de la syntaxe latine, qui lui valut en 1879 
le titre de docteur es lettres ; dans sa thèse latine consa- 
crée à la critique du texte do Xénophon, se trouvent con- 
signés les résultats de ses études antérieures sur le dialecte 
attique. Il était alors depuis deux ans maître de conférences 
de grammaire à la Faculté des Lettres de Nancy ; en 1881, 
il fut nommé, avec le même titre, à la Faculté des Lettres 
de Paris, puis l'année suivante, il eut l'honneur d'être 
appelé à remplacer Charles Thurot à l'Ecole Normale supé- 
rieure. En 1885, enfin, il devint maître de conférences de 
philologie latine à l'Ecole pratique des Hautes Etudes, tout 
en gardimt ses fonctions à l'Ecole Normale. 

Othon Riemann connaissait admirablement les deux lan- 
gues classiques ; mais c'est surtout dans l'étude du latin 
qu'il a marqué le plus profondément sa trace : sa Syntaxe 
latine est un véritable chef-d'œuvre. 

Bien qu'il appartînt à notre société depuis le 3 décembre 



1881, son nom ne figure point dans nos ilémûiies ; c'est que, 
soucieux avant tout do la connaissance exacte lies formes ot 
plus encore de la syntaxe des langues, les questions d'ori- 
gine, la comparaison des différents idiomes le préoccupaient 
infiniment moins. Il était un admirable grammairien, dans 
le sens classique de ce mot; mais comme beaucoup de ses 
devanciers, et non des moindres, il regardait avec quelque 
défiance ces hypothèses qui identifient à travers les siècles 
les formes diverse» do langage. Aussi s'est-il toujours borné, 
en ce qui est de la linguistique, à se tenir au courant des 
résultats qui semblaient acquis, sans éprouver le désir de con- 
tribuer par lui-même à l'avancement de cette science. Il y 
contribuait pourtant, indirectement, par ses recherches ap- 
profondies sur If'S langues grecque et latine, qui fournissent 
à la comparaison et l'histoire des langues des matériaux 
soigneusement vérifiés ; et si, plus tard, la syntaxe com- 
parée trouve enfin sa méthode — car jusqu'ici on n'a pu 
arriver qu'à des résultats partiels, et il ne semble pas que 
ia voie dans laquelle on est engagé puisse mener beaucoup 
plus loin — les travaux de lïiomann fourniront un fonde- 
ment solide à ces études. 

Othun Riemann a laissé, par son affabitité et sa modestie, 
lo meilleur souvenir chez tous ceux qui ont pu le connaître 
et l'apprécier et qui regrettent en lui, à la fois, et l'homme 
privé et le savant enlevé aux études philologiques dans la 
pleine maturité de son talent'. 

L. Dtn'AU, 



1. Des discours onl été prononcés aux obsèques d'O thon Riemann 
par M.M. Georges Perrol, Gaston Doissier, ilomolle, Cucuel, Chahert. 
Bompart. La nutice publiée par M. Emile Châtelain dans la Bévue 
de pkilotogie, t. XVI, p. l bb., contient une biWingraphie complète 
dea travaux de Hiemann; les plus importants parmi ceux (jui se 
rattachent à l'étude du langage sont les suivants: 

Si/nliixe laline, d'aprét let principe» de la grammaire /lislorique. 
Paris, 1886 Cl"éd-) 1892, (2- éd.). 

lîtudei lur la langue et la grammaire de Tite-Live, Paris, 1879 
(I" éd.), 1885 (2" éd.). 

l,e dtalfcte alliqae d'aprét les inKcripliom {Revue de philologie, 
t. V, p. 145, l. IX. p. '.9; ot. aussi t. IX, p. 169). 

A ces trois pubikalious principales, il y aurait lieu d'ajouter un 
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ALEXANDRE CHODZKO. 

M. Alexandre-Edmond Chodzko est décédé à Noisy-le- 
Sec, le 19 décembre 1891. Il avait été l'un des fondateurs 
de la Société de linguistique. Il était né à Krzywice en 
Lithuanie, le 11 juillet 1804. Il avait fait de brillantes 
études à TAcadémie orientale de Saint-Pétersbourg et avait 
été consul de Russie, en Perse, Vers 1840, il donna sa 
démission et vint résider en France. Après avoir été attaché 
pendant quelque temps au Ministère des affaires étrangères, 
il fut en 1857 chargé du Cours de langues et de littéra- 
tures slaves au Collège de France. Il remplit ces fonctions 
jusqu'en 1884. Il a publié : Spécimens ofthe popular poetry 
of Persia (Londres, 1842); Grammaire persane (Paris, 
1852, 2** éd. 1886), le Thédfre persan {PairiSy 1885), le Ghi- 
Ion (1851), le Drogman turc (1855), Dans Tordre des études 
slaves, son ouvrage le plus important est une Grammaire 
paléoslave imprimée en 1869, à l'Imprimerie Nationale. 
Son successeur, M. Léger, lui a consacré une notice détail- 
lée dans la Revue Encyclopédique (n" du P' avril 1892). 



très grand nombre d*articles de moindre importance dont on trou- 
vera la liste dans l'article ci-dessus indiqué de M. Châtelain, ainsi 
que les travaux qu'il a suggérés à ses élèves el dont il a facilité la 
publication. 
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Chartres. — Imprimerie Duiuxd, me Fulbert. 
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Séance or 27 Février 18î)2. 



Présidence de M.J. IIallvy. 



Présents : MM. Baiier. Boyer, A. Bridai, M. Bréal, Du- 
tilleul, Duvau, Halévj, Henry, Laray, Meillet. Schwob. 

M. Philippe Berger, président, s'excuse par leltre do ne 
pouvoir assister à la séance. En son absence, le fauteuil est 
occupé par M. J. Halévy, ancien président. 

Le procès-verbai de la précédente séance est lu et adopté. 

Présentation. MM. M. Bréal et J. Darmesteter pré- 
sentent pour è(re membre de la Société, M, Paul Verrier, 
professeur au Ljcée de Versailles, .'îS, rue Maur(>pas. 

Commiuiications. M. Auguste Brèal cite un certain 
nombre d'exemples de transcription de mots anglais dans . 
les journaux hindoustanSs (en caractères devan/tgarls). La 
transcription est purement phonétiiue ; les dentales an- 
glaises sont notées par le signe de la cérébrale. 

Dos observations sont faites par plusieurs membres de la 
Société. 
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M. Meillet donne lecture de la suite du travail de 
M. GramiDont sur le patois de la Franche -Montagne. 
M. Grammont étudie les origines et le traitement de n 
double. 

Des observations sont présentées par MM. Bréal, lioycr, 
Duvau. 

M. Meillet signale dans le second terme du juxtaposé 
sîDî le correspondant delà particule indienne bâ. 

M. Bréai, revenant sur l'origine du mot memor, propose 
d'j voir une forme de participe parfait. Des observations 
sont présentées par MM. Meillet, Laraj. 



SÉANCE DU 12 Mars 1892. 
Présidence de M. Philippe Berger. 

Présents : MM. Aymonier, Bauer, Berger, le prince 
Bibesco, Boisacq, Bonnardol, Bojer, A. Bréal, M. Bréal, 
Duvau, Liiray, Meillet, de Saint-Didier. 

Le procès-verbal do la précédente séance est lu et adopté. 

Élection. M. Paul Verrier est élu membre de la Société. 

Pi-éspiitatioii. MM. M. Bréal et Maspero présentent pour 
être membre de la Société M. Spiegelberg, docteur en phi- 
losopbie, 3. rue du Mont-Thabor, à Paris. 

Hommages. Voir page xxj. 

Commanications. M. Michel Bréal montre que l'allemand 
Gauklfr représente le latin jocularius. Des observations 
sont (irésentées par M. Bauer. 

M. Duvau donne lecture de deux notes de M. Jedlifka, 
Tune sur les noms géographiques en -jj&iv, où l'auteur voit 
une forme du mot jîwp, l'autre sur l'homérique y^tpîî^;. 
Des observations sont présentées par différents membres. 

M. Meillet explique par l'élision de 1"/ final un certain 
nombre de faits morphologiques datant de la période d'unité 
indo-européenne. II cite également un ou deux exemples do 
l'élision indo-européenne de a et de e, et met ces faits 
d'élision en rapport avec certains changements survenus 
dans l'accentuation indo-européenne. 
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îtservations sont présentées par MM. M. Dréal, 
Duvau. 

M, A. Bréal complet* sa communication sur les muts 
anglais dans l'iude en soumettant à la Société quelques 
exemples do transcription de mois anglais en caractères 
arabes, dans les pnblications en langue bîndoustftnis. 



SÉANCE DU 26 Mars 1892. 



Présidence de M. P!iiiip|)e Beroeh. 



Présents : MM. Baiier, Berger, le piiiice Bibesco, 
Boisacq, Bojer, R. Duval, Duvau, Halévy, Henry, Meillet, 
de Saint-Didier. 

Assistant étranger : M- Jules Simon, docteur eu philoso- 
phie et lettres do l'Université Ae Liège. 

Le procès-verbal de la précédente séance est iu et adopté. 

Election». M. Spiegelberg est élu membre de la Société. 

La Société désigne, pour la représenter au prochain con- 
grès des Sociétés savantes, MM. Bnnnardot, V. Hemy, 
Meillet. 

Cominnnications. M. Joseph Halévy combat les théories 
de M. Ablcivist adoptées par imti'e confrère M. MciUl dans 
son étnde sur les langues sibériennes. M Halévy proteste 
contre l'hypothèse d'une civilisation dite « touranienne n, 
qui aurait existé il nne époque préhistorique dans toutes les 
régions où se sont parléea plus tard les langues indo-euro- 
péennes. Les noms d'ustensiles, de métiers, etc., que les 
langues onralo-altaïquOs ont en commun avec toile ou telle 
des langues indo-euro[}Gennes, ont été empruntés à ces 
langues; la réciproque n'est pas vraie, 

Dos observations sont présentées par MM. Boyer et 
V. Henry. 

M. Verrier commence la lecture d'un ntémoire sur la mé- 
thode ù suivre dans l'étude de la versification anglaise. Des 
observations sont présentées par différents membres. 
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SÉANCE DU 9 Avril 1892. 

é 

Présidence de M. S. LÉvi. 

Présents : MM. Bauer, le prince Bibesco, M. Bréal, A. 
Bréal, G. de Blonay, Bonnardot, Comte, Duvau, Halévy, 
Henry, Lévi, Vemer. 

MM. Ph. Berger, président, etAyraonier, vice-président, 
s'excusent par lettre de ne pouvoir assister à la séance. 

Présentation. MM. Michel Bréal et Duvau présentent, 
pour être membre de la Société, M. Maurice HoUeaux, 
chargé de cours à la Faculté des Lettres de Lyon. 

Communications. M. Laray propose de voir dans le latin 
cadauer un participe parfait se rattachant à un verbe de la 
l*"" conjugaison de même racine que cadere. En présentant 
pour papauer une étymologie analogue, il étudie un certain 
nombre de mots qui lui semblent apparentés à celui-ci. 

M. Verrier continue la lecture de son mémoire sur la mé- 
thode à suivre dans Tétude de la métrique anglaise, en 
insistant sur la nécessité de tenir compte de Taccent plus 
que du nombre des syllabes dans la scansion des vers an- 
glais. 

Des observations sont présentées par M. Bauer. 

M. Comte cite, à Tappui de Tétymologie proposée précé- 
demment pour Tallemand Kranz par M. Bréal, un vers de 
Coramodien qui semble indiquer une prononciation cronatus 
pour coroaatus. Des observations sont présentées par 
MM. M. Bréal et V. Henry. 



SÉANCE DU 30 Avril 1892. 

Présidence de M. Philippe Berger. 

Présents : MM. Ayraonier, Berger, le prince Bibesco, 
Bauer, Michel Bréal, Boyer, de Blonay, Duvau, Henry, 
Laray, Meillet, Spiegelberg. 



Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Élection. M. Maurice Holleaux est élu membre de la 
Société. 

Présentation. MM, Michel Brèal et V. Henry présentent, 
pour être membre do la Société, M. Le Foyer, 252, rue de 
Rivoli, Paris. 

Hommage. Voir page rxj. 

Proposition. M, l'Administrateur annonce à la Société 
son intention de lui proposer dans la prochaîne séance la 
suppression des honoraires de rédaction pour le.s collabora- 
teurs des Mémoires. Il expose brièvement l'état d'avance- 
ment des publications et fait remarquer que la Société 
reste engagée pour le prochain fascicule par son vole du 
6 décembre 1890. On peut se rendre compte déjà do l'excé- 
dant de dépenses qui lui sera imposé cette année. La mise 
en train d'un nouveau fascicule étant proche, M. l'Admi- 
nistrateur insiste sur la nécessité d'une prompte résolution. 

La Société, après un échange de réflexions entre plusieurs 
membres, décide ipie la question sera reprise dans la pro- 
chaine séance et invite l'Administrateur h présenter un rap- 
port détaillé. 

M. le prince Alexandre Bibesco annonce qu'il met ii la 
disposition de la Société une somme de quatre cents francs, 
pour lui permettre, en tout état de cause, do faire face 
aux dépenses extraordinaires prévues pour l'année courante. 
M. le Président, au nom de l'assemblée, présente à M, le 
prince Bibesco ses vifs remerciements pour celte olVre 
généreuse. 

Communications. M, Boyer communique les résultats 
d'une étude faite en collaboration avec M. Meillet sur les 
origines du mouvement de l'accent dans la déclinaison 
slave, qui serait en corrélation étroite-avec le mouvement 
de l'accent existant déjà dans la déclinaison indo-euro- 
péenne, et que M. Meillet considère comme ayant élé 
beaucoup plus étendu qu'on ne l'admet d'ordinaire. 

Une disclissio[i s'engage entre différents membres; M. V. 
Henry, sans contester le principe de l'explication, fuit re- 
marquer qu'un grand nombre des exemples slaves cités 
peuvent s'expliquer par l'analogie. 
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M. Bréal, rapprochant les séries xvs^a;, y^i^z;, xvtzs;, 
vvi^fov, propose de voir dans -/.vr^iAr^ un mot parent de yivj. 
M. Henry rappelle qu'il existe encore une autre forme du 
même élément radical dans r.piyrj, 

M. Berger montre que le témoignage de Servius, qui nous 
apprend ([ue le nom Sirhaeus a une autre forme, Sicharhas, 
trouve dans une certaine mesure sa confirmation dans deux 
inscriptions votives de Carlhage, où on lit Sicharhal: le 
rapport des consonnes est le même que dans 'Awiéa; et 
AnnibaL L'existence du nom est donc assurée, sans toute- 
fois qu'on soit autorisé à admettre l'identification proposée 
par Servius. 

Des observations sont faites par MM. M. Bréal et Henry. 



SÉANCE DU 14 Mai 1892. 

Présidence de M. Pliilippe RehciER. 

Présents : MM. Berger, Boyer, Michel Bréal, Auguste 
Bréal, Bauer, de Charencey, Duvau, Henry, Halévy, Laray, 
S. Lévi, Meillet, Pognon, Verrier. \ 

Election. M. Le Fover est élu membre de la Société. 

Nouvelles. La Société apprend avec plaisir la nouvelle 
de la nomination de notre confrère M. J. Kirsto comme pro- 
fesseur de philologie orientale à l'Université de Graz. 

Présentations. MM. M. I>réal et Boyer présentent pour 
être membre de la Société: M. Alexandre Alexandre wski, 
licencié d(î l'Université do Kiew, 101, boulevard Montpar- 
nasse, à Paris. 

Honiniaj::es. Voir page xxj. 

Proposition. L'ordre du jour appelle hi discussion de la 
proposition émise par M. Duvau dans la précédente séance. 
M. Berger rappelle fétîit de la question: quoi qu'il advienne, 
le maintien des droits d'auteur ne peut nuire d'une fa(;on 
sensible aux finances de la Société pour cette année, grâce 
ri la générosité de notre confrère, M. le prince Bibesco. 

La Société, par un vote unanime, décerne à M. le prince 
Bibesco le titre de membre donateur. 
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M. l'Administrateur fournit à la Société les chiffres qui 
lui avaient été demandés relativement au prix de revient 
d'une feuille des Mémoires, au nombre et à l'étendue des 
articles qui attendent l'impression. Il ressort de cet exposé 
que les ressources de la Société sont insufRsantcH en tout 
état de cause pour publier cette année tous ces travaux, mais 
la suppression des droits d'auteurs permettrait de faire face 
avec les mêmes ressources aux frais d'impression d'un plus 
(çrand nombre de feuilles (le rapport serait k peu prés de 
4 b. 3). M, Duvau conclut en proposant la suppression pure 
et simple des honoraires de rédaction. 

M, Micbol Bréal montre le grand intérêt qu'a la Société 
à consacrer à l'extension de ses publications toutes ses 
ressources disponibles : si l'abondanco des articles est telle 
qu'il faille ajourner la plus grande partio li'entre eux pour 
assurer la rémunération des auteurs, il convient de sup- 
primer cette rémunération et d'employer pour l'impression 
les fonds ainsi rendus disponibles, 

M. liauer appuie l'opinion do M. Bréal. 

M. Henry et un certain nombre d'autres membres, tout 
en reconnaissant le bien fondé de ces observations, émettent 
l'avis qu'il serait désirable que les auteurs, à défaut d'hono- 
raires à recevoir, n'eussent pas du moins à débourser do 
frais de tirage i part. 

M. Duvau objecte que pour les articles de peu d'étendue, 
la dépense mise ainsi à la charge de la Société serait 
presque équivalente aux honoraires supprimés. 

MM. M. Uréal et Ph. Berger proposent alors de laisser 
le bureau juge de la question dans chaque cas parlioulier. 

Une discussion s'engage sur celte motion. Elle se termine 
par les résolutions suivantes, votées à l'unanimité: 

I" Les honoraires de rédaction alloués ù titre d'es.saî aux 
collaborateurs des Mémoires sont supprimés. Toutefois la- 
Société resto engagée pour le fascicule eu cours d'impres- 
sion ; 

2* Le bureau pourra, par une décision spéciale à chaque 
cas, attribuer aux collaborateurs des Màrwires un tirage h, 
part dp 50 exemplaires au plus, soua couverture non 
imprimée; aucune correction d'auteur ne pourra y être intro- 
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duite. Il est entendu qu'en aucun cas Tattribution de ce 
tirage à part ne pourra être remplacée par une contribution 
proportionnelle de la Société aux frais d*un tirage à part 
commandé à rimprimerie par Tauteur dans des conditions 
différentes de celles qui sont indiquées ici. 

Communication. M. S. Lévi cite un certain nombre de 
transcriptions grecques de mots sanscrits, montrant les 
tendances sanscritisantes de Tidiome vulgaire du bassin 
inférieur de Tlndus à Tépoque d'Alexandre: Ppayji-avs;, 
TarpsSir,. On ne trouve pas de traces notables des influences 
pràcrites. 

Des observations sont présentées par MM. M. Bréal, V. 
Henry, de Charencey. 



SÉANCE DU 28 Mai 1892. 

Présidence de M. Philippe Berger. 

Présents : MM. Bauer, Berger, prince Bibesco, Bonnardot, 
Boyer, A. Bréal, M. Bréal, de Charencey, Duvau, Laray, 
Le Foyer, Meillet, Spiegelberg. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Election. M. Alex. Alexandrowski est élu membre de la 
Société. 

Hommages. Voir page xxj. 

Nouvelles. M. Henry annonce que la Faculté des Lettres 
vient de conférer, à l'unanimité, le grade de docteur es 
lettres à notre confrère M. Tabté Rousselot. Les deux 
thèses de M. Rousselot sont consacrées à l'étude d'un patois. 
Il a appliqué à cette étude des appareils enregistreurs très 
ingénieux inventés ou modifiés par lui. MM. Bréal et Berger 
rappellent que la Soci<Hé s'est occupée jadis de semblables 
études, avec l'aide de notre confrère M. Rosapelly. 

Communications. M. Laray fait une communication sur 
l'étymologie de (ristis, testis et testamentttm . Des observa- 
tions sont présentées par différents membres. 

M. M. Bréal communique une lettre de M. ïoubin qui 



proposf des étj'mologies nouvelles pour quelques termes (le 
la langue militaire. 

M. de Cbareiicey présente quelques ob3ervation3 sur un 
document faisant partie des Annales du Yucatan. A la 
demande de quelques-uns de nos confrères, il expose briè- 
vement la structure du verbe quiche. 

M. Henry propose de voir dans le suffixe es (ù) du parfait 
latin uir/istis, itidisti une trace du thème du participe parfait 
indo-européen, suivi du verbe âtre, formation qui se serait 
étendue et mêlée analogiquement à d'autres formes primi- 
tivement aoristiques. 

MM. Meillot et Duvaii rappellent qu'une hypothèse ana- 
logue a déjà été présentée il y a quelques années par 
M. Schulze, dans la Zeitschrift de Kuhn. Une diacu-ssion à 
laquelle prennent part MM. M. Bréal, Duvau, Henry, Meillet 
s'engage ensuite sur la formation des parfaits en vi et en 



SÉANCE Di: 11 Juin 1892. 



Présidence de M. Philippe BenuEn. 



Présents : MM. Bauer, Berger, M. Bréal, A. Bréal, Comte, 
Duvau. Laray, Le Foyer. Lévi, Meillet, Malvoisin, Pognon, 
Spiegelberg, Schwoh, Verrier. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Hommages. Voir page xxij. 

Présentations. Sont présentés pour faire partie de la 
Société: par MM. M. Bréal et A. Bartli. M. Colinet, profes- 
seur à l'Université de Louvain ; par MM. Duvau et Lévi, 
M, Finot, élève de l'École des Hautes Études, sous-biblio- 
tbécaire à la Bibliothèque Nationale, 68, me Monge, Paris. 

Communications. M. Larayétudiel'étymologiede^awtPH 
qu'il sépare à la fois de brahman et de falncer. Des obser- 
vations sont faites par M. M. Bréal. 

M.Spiegelberg.rappelantqu'àMycénesonalrouvé un poi- 
gnard dont la technique est identique à celle des armes 
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égyptiennes et rapprochant le nom égyptien du poignard : 
$fty et les mots sdifa et setfoun du syriaque et de Tarabe, 
propose de voir dans Ç{^5; un mot emprunté. 

Des observations sont présentées par différents membres. 

M. Lévi continue ses remarques sur les tendances sans- 
critisantes du dialecte indien connu des Grecs ; il montre 
le ks sanscrit [kkh prâcrit) transcrit 5 par les Grecs dans 
Ti$t>va [taksaçila), 'O^ySpoTtai [ksùdraka). 

M. Meillet émet Thypothèse que le seul représentant de 
r l devant voyelle en latin est ar, al. On peut écarter de 
différentes manières les exemples jusqu'ici cités comme 
étant en contradiction avec cette règle et qui présentent 
o{n) au lieu de a. Pour m n devant voyelle, il admet les 
deux représentations a -f- nasale, et u + nasale. 

Ensuite, il commence une communication sur le change- 
ment de ô en â en latin. Des observations sont présentées sur 
ces deux communications par différents membres, en parti- 
culier par MM. Bréal, Henry, Duvau. 



SÉANCE DU 25 Juin 1892. 

Présidence de M. Philippe Berger. 

Présents : MM. M. Bréal, Berger, Laray, Malvoisin, 
Henry, A. Bréal, Bonnardot, Meillet, Alexandrowski, Boyer, 
Comte, Verrier, Duvau, de Charencey, Bauer. 

Assistants étrangers: MM. Letellicr père et fils. 

Le procès-verbal delà précédente séance est lu et adopté. 

Nouvelle. M. le Président annonce le décès de M. Isidore 
Lœb et exprime les regrets de la Société. Cette mort est 
une très grande perte pour les études juives. 

Elections. MM. Colinet et Finot sont élus membres de la 
Société. 

Hommages. Voir page xxij. 

A Toccasion de Touvragc offert par M. Wiramer, 
M. Michel Bréal rappelle les importants travaux de notre 
confrère sur les inscriptions nmiques. 

Présentation. MM. M. Bréal et Boyer présentent pour 
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l'tre membre de la Société, M. Jin PoIiTka, prîvatdocent 
de philologie slave à l'Université de Prague, 

La séance étant la dernière de l'année, l'admission de 
M. Polivka est, suivant l'usage, immédiatement mise aux 
voix, M. Polivka est élu membre de la Société. 

CoinDiuiiications. M. Bréal iirèsente à la Société M. Le- 
tellier cjui s'occupe depuis longtemps de la recherche d'une 
langue susceptible de devenir d'un emploi universel, et 
pour cela fondée sur l'analyse du mécanisme do la pensée : 
le môme son doit donc être emplojé pour désigner une 
même catégorie logique. M. Letellier donne à la Société un 
certain nombre d'exemples. 

Des questions et observations sont adressées à M. Letel- 
lier par différents membres, en particulier par MM. M. 
Bréal, de Charencey, Ph. Berger. 

Sur la demande de quelques membres, M. Letellier donne 
des détails sur le système particulier qu'il a adopté pour 
exprimer les nombres. Il développe easuîte le principe de sa 
classilicatioQ des idées abstraite.s, puis celui de sa nomencla- 
ture géographique. 

M. le Président remercie M. Letellier de cette communi- 
cation. 

M. Duvau présente une hypothèse sur la forme dite con- 
tracte de floreus : florus, qui n'est employée qu'avec le sons 
de flauiis. Il propose d'y voir l'équivalent de -/WDpiî, et 
d'en faire un mot tout à fait distinct de floreus. 

M. Meillet, 'rappelant sa communication de la séance 
précédente, cite ignarm, ignora et propose d'expliquer la 
différence des voyelles p.ir la quantité de la syllabe subsé- 
quente. 

M. Verrier présente quelques obseirations à propos de 
l'êtymologie de M, Bréal iiui fait de Kranz la continuation 
de 'eronatus pour coronaiiis; ses objections portent en 
particulier sur la question de vocalisme. 

Celte séauce étant la dernière avant les v.icances, le 
présent procès -verba! est lu et adopté. 
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SÉANCE DU 19 Novembre 1892. 

Présidence de M. Philippe Berger. 

Présents : MM. Aymonier, Baiier, Berger, le prince 
Bibesco, Boyer, M. Bréal, A. Bréal, Duvau, Finot, Henry, 
Laray, Ploix. 

Nécrologie. M. Berger rappelle la perte faite par la 
Société dans la personne de M. Ernest Renan, membre de 
la Société depuis l'origine. Il énumèreles principaux travaux 
qu'il a publiés et inspirés dans le domaine de la philologie 
sémitique, et dont quelques-uns ont paru dans nos Mémoires, 
Enfin, jusqu'au dernier jour, M. Renan n'a cessé de s'inté- 
' resser à l'existence et à la prospérité de la Société. 

M. Bréal ajoute quelques mots pour signaler l'heureuse 
influence des conseils de M. Renan sur la direction nette- 
ment scientifique prise dès ses débuts par la Société. 

Hommages. Voir page xxiij. 

A propos du 1®*" volume de la traduction du Zend Avesta 
par M. J. Darmesteter, M. Meillet indique sommairement 
le point de vue auquel s'est placé l'auteur, et ce qui fait 
l'originalité de son travail. 

Nouvelles. La Société reçoit une invitation à se faire 
représenter au Congrès des Sociétés savantes qui aura lieu 
pendant les prochaines vacances de Pâques ; les délégués 
de la Société seront désignés dans une séance ultérieure. 

Présentations. Sont présentés pour faire partie de la 
Société : par MM. M. Bréal et Grammont, M. Eduard 
Hermann, Spitalgasse, 25, Cobourg (Allemagne) ; et par 
MM. M. Bréal et Ph. Berger, M. le D' Julius Baudisch, 
III/2 Kadetzkystrasse, 2, Vienne (Autriche). 

Communications. M. Meillet propose de voir dans la 
syllabe initiale de àwÉa une imitation de l'adjectif IwaTc; 
(*£v>FaTcç), dans lequel l'ancienneté de Ye « prosthélique » 
est attestée par l'arménien inn. Le double v de cette forme 
elle-même s'explique par le fait que toute consonne suivie 
d'une sonante se prononçait double, probablement dès 
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l'époque indo-européenne. Des observations sont faites par 
MM. Boyer, Bréal, Duvau, Henry. 

M, M. Bréal, citant uns glose d'Hesychius : ^îSXciv i*i>.Xîiv, 
propose (le reconnaître dans !e verbe y^iXXsiv la racine qui 
se retrouve dans PîiXsiJ-ai. L'identité de.s deux racines est 
corroborée par ce fait que tons deux prennent l'augnient 
r, et non Ê. MM. Berger, Boyer, Diivau présentent quelques 
remarques au sujet du changomont de sens. 

Dans une secoude communication, M, Bréal, rejetant l'éty- 
mologioordinairedexspojïïios; par-^Épas; « sec «comme dénuée 
de sens, propose de voir dans y^tpaitr^m^ une altération popu- 
laire de V/ipsvr.s:;. L'adjectif 57,:?;;. tiré de la même 
racine que £-/ai, convient seul pour le sens de « presqu'île ». 
Un autre exemple de mélathèae est celui que présente 
l'alternance de yo^- et de ôpy- dans ■/:?:; et ipyimxi. 

M. Duvau, s'appuyant sur l'opposition qui existe entre le 
traitement de 'ukuia devenu uiiia et celui dp pocu/iim qui 
ne subit pas d'altération, met ces faits en rapport avec des 
faits d'accentuation indo-européenne: 'pôllom, italique 
'pokioiii, correspond au sanscrit pàtram, paroxyton ; dans 
uic{(t)la, on aurait eu l'accent sur la anale. La vériâcatlon 
directe est impossible, mais on pourrait la trouver indirec- 
tement dans la comparaison de pallus au sens de h petit » 
avec le sanscrit putnls (oxytonj. Incidemment, M. Duvau 
fait remarquer qu'une forme italique ' puklos [\.i\xn puUus) 
pouvant représenter également un primitif *pullos et un 
primitif 'pukhs, ce dernier pourrait être identifié avec le 
gothique fugts «. oiseau », ce qui serait également d'accord 
avec l'accentuation supposée. 

Des observations sont faites par MM. Michel Bréal et 
V. Henry, 



SÉANCE DU 3 DÉCEMBRE 1893. 

Présidence de M. Pliilippc DeruEb. 

Présents : MM. Berger, Bauer, le prince Bibesco, 
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Blonay, Mich. Bréal, Aug. Bréal, Boyer, Duvau, Laray, 
Meillet. 

Absent et excusé : M. V. Henry. 

Assistant étranger : M. Barbelenet. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Elections. MM. le D"" Julius Baudischot Eduard Hermann 
sont élus membres de la Société. 

Cette séance étant Tavant- dernière de Tannée, la Société 
procède à l'élection des membres de la Commission de 
vérification des comptes pour 1892. Sont élus : MM. Boi- 
sacq, Laray, Meillet. ' 

Présentations. MM. M. Bréal et Duvau présentent pour 
être membre de la Société: M. Théophile Cart, professeur 
agrégé au lycée" Henri IV, 12, rue Soufflet, Paris. 

MM. M. Bréal et V. Henry présentent pour être membre 
de la Société : M. Paul Passy, docteur es lettres, 6, rue 
Labordère, Neuilly-sur-Seine (Seine). 

MM. Duvau et Meillet présentent pour être membre de 
la Société : M. Daniel Barbelenet, licencié es lettres, élève 
de rÉcole des Hautes Études, 75 bis, rue Monge, Paris. 

Nouvelles. La Société est heureuse d'apprendre que son 
président, M. Philippe Berger, vient d'être élu membre de 
TAcadéroie des Inscriptions en remplacement de M. Renan. 

Communications. M. Bréal propose une explication 
des finales en wr du médio-passif latin [legitur, legiuitury 
legunur), La forme en -tur serait partie de l'impératif 
[legitor, leguntor) et aurait passé de là aux autres temps par 
rintermédiaire du subjonctif. La finale de la V^ personne 
du pluriel serait formée par Tadjonction de IV, signe du 
passif à une forme analogue à Tombrien persnimu « qu'il 
prie », osque censamu « qu'il soit recensé », et pn^bablement 
d'origine participiale. Des observations sont faites par 
MM. Meillet et Duvau, qui expriment quelques réserves sur 
la première partie de cette communication. 

M. Bréal propose ensuite do voir dans cppwSio) « avoir 
peur » un dérivé de spps; « queue » ; le procédé sémantique 
est le même qui se trouve dans Titalieu codardo « couard ». 
Des faits analogues sont cités par difl*érents membres à 
l'appui de ce rapprochement. 



M. Meilk't raiiproche rarménien gv\ « beau >' Ju sanscrit 
vdras « bon », vai-gu-s « joli ». Xine distiussioii à laquelle 
prennent part la plus grande partie des membres présents, 
s'engage à ce propos sur la valeur du suffixe -gu-. 



SÉANCE DU 17 DlicEMBRE 1892. 



présidence dp H. SylvE 



1 Uvi. 



Présents: MM. le prince Riltesco, Michel liréal, Aug. 
Bréal, Bo_yor, Duvan, V. Henry. Lévi, Laray, Meillet, 
Ploix, Specht. 

MM. Ayraonier et ISergL'r s'oxcusfnt de n(! pas assister 
à la séance. 
Assistant étranger : M. Barbelenot. 
Le procès-verbal de la dernière séance est ju et adopté. 
Élections, MM, P. Passy, ïh. Gai-t et Daniel liarbelcnet 
sont i}ius membres de la Société, 

Présentations. MM. M. Bréal et Duvau présentent, pour 
être membre de la Société. M, Otio Keller, professeur de 
philologie classique à l'Université de Prague (Bohême). 

MM. Duvau et. Meillet présentent M. Narcisse Chilot, 
licencié es lettres, élève de l'Ecole des Hautes Etudes et 
de l'Ecole des langues orientales vivantes, 24. rue do Paris, 
Villeneuve Saint-Georges (Seine-et-ûise). 

Élection (lu burean. L'ordre du jour appelle la lecture 

du rapport de la commission des finances sur l'exercice 1892, 

mais, par suite d'un malentendu, ce rapport n'a pu Cti'e 

terminé et ne sera déposé qu'à la prochaine séance. 

Il est procédé à l'élection du bureau pour l'année 1893. 

Sont élus : 

Président: M. Sylvain Lévi, yice-président, 
Vice-Présidents ; MM. Etienne Aymotiier {réélu}, le 

prince Alexandre Bibesco, 
Secrétaire ; M. Michel Bréal 1 
Administr.: M. Louis Duvau [ (réélus). 
Trésorier : M. Paul Doyer ) 
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M. Marcel Schwob ayant exprimé le désir d'être déchargé 
de ses fonctions, M. Barbelenet est élu bibliothécaire. 

Sont ensuite élus ou réélus membres du comité de publi- 
cation : MM. H. d'Arbois de Jubainville, R. Duval, L. 
Havet, V. Henry, L. Loger, G. Paris. 

Communications. M. Specht fait une communication sur 
la manière dont les auteurs chinois expriment les cas dans 
leurs traductions du sanscrit. 

Des observations sont faites par M. S. Lévi. M. Bréal 
montre qu'on ne peut voir dans ce système qu'un effet du 
respect exagéré des auteurs chinois pour la lettre des textes * 
qu'ils traduisaient, mais qu'il est impossible de reconnaître 
en chinois une véritable déclinaison. M. Ploix présente 
quelques remarques à l'appui des idées exprimées par 
M. Bréal. 

M. Bréal explique ensuite la forme AIEZIIEIN (cu;- 
TjîTv) qui se rencontre dans une inscription grecque récem- 
ment découverte, et qui no peut se rattacher qu'au verbe sti;- 
sttjLi « traverser ». C'est un exemple curieux de formation 
analogique. 

M. Ploix pose à la Société une question relative au mot 
époné, employé dans le patois do la Brie. 



SÉANCE DU 14 Janvier 1893. 

Présidence de MM. S. Lévi et Et. Aymoxier. 

Présents : MM. Aymonier, Bauer, Boisacq, Boyer, Cart, 
Duvau, Laray, Lévi, Meillet. 

Absents et excusés: MM. Ph. Berger, M. Bréal, V. Henry. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

La commission dos finances n'ayant pu encore terminer 
^es travaux, la lecture de son rapport est remise au samedi 
28 Janvier. 

Elections. MM. Otto Keller et Chilot sont élus' membres 
de la Société. 

Présentation. Est présenté par MM. M. Bréal et V. 
Henry : M. Alphonse Rœrsch, docteur en philosophie et 
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lettres de l'Caivtîrsité de Liège, 7, rue Casiinir-Dehivigne, 
Paris, ^ 

Couimunications. M. Meillet développe devant la Société 
une explicatiou d'mi fait de 3_vntaxe slave, l'emploi du 
génitif au Heu de l'acciLiatif- cgrame coiuplénioiit direct, 
quand ce complément direct est un nom de personue. Ce fait 
de syntaxe est en corrélation étroite avec la fornie particu- 
lière du {f^nitif des thèmes en o dans le groupe slave, dont 
le point de départ est lui-même dans la formation du génitif 
des pronoms personnels. 

Des observations sont présentées par MM. Boyer et 
Duvau. 

M. S. Lév'i, complétant ses conimuuicutions antérieures 
sur la prononciation dn sanscrit, montre qu'aux tendances 
sanscritisantûs du Penjab à l'époque d'Alexandre, s'opposent 
des tendances pràcriti santés dans le bassin du Ciangp. 

M. Aymonier étudie un certain nombre île mots cam- 
bodgiens empruntés au sanscrit, tels que sarabœ « toute 
chose '1, sanscrit aarvê ; iiparaj, sanscrit iiparâjà, dans le 
Laos, upalat « sous-gouverneur », etc. 

Des obsen'atious sont faites par MM. Laraj et Lévi. 

M. Laray signale dans le patois de ta Haguo rexistenco 
du mot éiiQiié au sujet duquel M. Plois avait posé une. ques- 
lion à la Société dans la précédente séance; lo sens etl'ély- 
mologie en ont été indiqués dans nos Mémoires par notre 
confrère M. Joret. 



SÉANCE DU 28 Janvier 1893. 
Présidence de M le prince Alexandre BinESCO. 



Présents : MM. le prince Bibesco, M. Bréal, Cari, Chilot, 
de Charencey, G. de Blonay. Duvau, Laray, S. Lt^vi, V. 
Henry. Bauer, Boisacq, Meillet, Ploix, Pognon. lîoycr. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Élection. Est élu membre do la Sociélé, M. Alphonse 
Rœrsch. 

Tlominages. Vuir p, xxiij. 
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Proposition, Une proposition d'échange de la collection 
de nos Mémoires avec L'ycollection de la Revue des patoù 
gallo-romans est renvoyée à Tcxamen du bureau, qui sta- 
tuera. 

Rapport de la commission des finances. M. Meillet, au 
nom de la commission des finances, donne lecture du rap- 
port sur Texercice 1892 : 



Messieurs, 

Votre commission, après examen des comptes, a établi le bilan 
suivant au 14 décembre 1892 : 

Hecettes. 

Report de Texercice précédent 3.82lfr. 13 

Cotisations 2.5G5 19 

Don du prince Bibcsco 400 » 

Allocation du ministère 1.200 » 

Arrérages de rentes 750 » 

Intérêts des fonds en dépôt à la Société générale. . . 6 10 

8. 742 fr. 32 



DÉPENSES. 



Note de l'éditeur 

Frais généraux. Report de Texerc 

— Exercice actuel. 

Indemnité de Tadministrateur. . 
Allocation à Tappariteur. . . . 
Droit de garde des titres.. . . 

Af!:io sur deux eflets 

Table du tome VU des Mémoires. 
Honoraires de rédaction. . . . 
Profits et pertes 



1891 



En caisse au 14 décembre 1892.. . . 

Total égal.. . 



3.712fr.05 
51 70 

304 

400 
87 



4 



100 

679 

47 



25 
» 
» 
40 
20 
» 
50 
89 



5.386 99 
3.355 33 

8.742 fr. 32 



Ce bilan appelle les considérations suivantes. Les dépenses de 1892 
ont dépassé de plus de moitié celles de 1891; ce chiffre très élevé 
tient à ce qu'il a été publié vingt-quatre feuilles de nos MêmoireSy 



total qui n'avait jamais i^té atteint jutiqu'iEt; Iok lionoraires de rédac- 
tion ont contribué à grossir ly chilTre de nos dépenses. Nous avons 
cependant pu y faire face grâce à de nombreuses rentrées de cotisa- 
tionxarriéréesquenousdevonsài'activitéde notre trésorier, grâce aussi 
â la générosité de notre confrère, ic prince Bibesco. Aussi le chiflre 
,(le l'encaisse est- il presque égal à ee qu'il était l'an dernier â pareille 
ilate, et peut-il paraître à première vue.asspi élevé ; niais dés main- 
tenant nous, sommes tenus d'employer en acliat de rentes une somme 
de 480 fr, ^ cette opération, prévue déjà par le dernier rapport et re- 
tardée par le changement du trésorier, va être elfec tuée sans relard ; 
il eut du au libraire un numéro du Bulletin qui vient de paraître, et 
nous aurons bientôt à payer un fascicule des .Vi'moires qui est mouh 
presse. Enfin il reste iù. un peu plus de SOO fr. sur les honoraires 
de rédaction du fascicule précédent. Notre encaisse va donc être 
prochainement réduite d'une somme importante. 

D'autre part nous devons prévoir pour cette année des recettes 
sensiblement inférieures à celles de l'année 1892. Il reste, il est vrai, 
à toucher les arrérages de 50 fr. de rente dé^iosétt ou gage à l'Impri- 
merie Nationale ot qui n'ont pu être encore touchés. Mais presque 
toutes les cotisations arriérées étant rentrées, le cliilTro ne s'élèvera 
sans doute pas en 1893 au-dessus de ceux de 1K90 et 1X91. soit de 
1,250 B 1,300 francs, le nombre de nos membres (actuellement 215) 
n'ayant pas sensiblement varié. 

Nos recettes totaJe^i ne dépasseront donc guère 3,000 francs, c'est- 
à-dire qu'elles n'atteindront pas le montant de notre noie de libraire 
pour cette année. Dans, ces conditions, on voit que la suppression des 
honoraires de rédaction s'imposait d'une manière absolue, malgré 
ses inconvénients. A plus Forte raison ne saurait-U être question de 
consacrer h des achats de rentes d'autres sommes que celles qui leur 
sont statuairement affectées. Sous le bénéfice de ces réserves, la 
situation des linances de la Société peut Nre Considérée comme satis- 
faisante, otl'on nedoitd'ailleurspasoublierqueraugmentaliondonoîi 
dépenses est la conséquence d'un heureux accroissement d'activité, 
A. Meiuet, Km. Boisacq, Luiay- 



Les conclusions <lu rapport sont mises aux voix et adoptées. 

Nouvelles. M. Un-aUigiiale un compte rendu très élogieux 
du Dktmmaire de fancienne langue /rançrtise de nntri.' 
confrère M. Godcfroy, par M. Iii chevalier Eduiiard Dea- 
camps David, sénateur du i-oyaurno de Bolgii^ue, professeur 
à l'Université do Louvain: 

a Les cîtatioDS sont faites, lorsqu'il y a iieu, d'après les 
dernières ut les meilleures éditions critiques. La plupart 
des articles sont composés d'exemples inédits. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE 



1i mari 1892, 

Programme (le l'Alhenée royal grand-duraî de Luxembourg, pour l'année 
scolaire 1877-1878. Luxembourg, imprimerie de Pierre Bock, 1878. — 
OITert par M. Bonnardot. 

Programme du Progymnase royal grand-ducal de Lud-embourg, pour l'an- 
née scolaire 1882-1883. Diekirch, imprimerie de Justin Schr<i'll, 1882. — 
OlTerl par M. Bonnardot. 

Programme du gymnase grand-ducal de Diekirch^ pour l'année scolaire 
1890-1891. Diekirch, imprimerie de Justin Schrœll, 1891. — Ollert par 
M. Bonnardot. 



riù avril 1893. 

Epilome historiœ graecœ ; de Viris illustrihus urbis Romae ; Cornélius 
iVe//o*. Traducciones castellanas, por el presbiteroLuciano Abeille. Bucnos- 
Aires, imprimerie Martin Biedma, 1891. — Oirert par l'aulcur. 



1i mai 189i. 

Introduction au catalogue du Musée Guiniet. Apor^'u sommaire de Pliis- 
loire des anciens peuples civilisés, par M. de Milloué. Paris, Leroux, 1891. 

— De la part du Ministère de Tinstruction publique. 

ZeitscUrift fur vergleichende Sprachforschung^ fasc. XXIÏ, 1, Giitersluli, 
Bertelsmann, 1892. — De la pari de M. Ad. Kuhn. 
Artes de la Société philologique, t. XIX-XXl. Paris, Klincksieck, 1891-1892. 

— OITert par M. de (Iharencey. 

II.de Charencey, Textes en langue tarasque, (Extr. du Muséon), 1 br. 
iii-8. — OITert par l'auteur. 

II. de Charencey, Des suffixes en langue quirhée, Caen, l)ele«|ues, 
1892 (Extrait des ^Mémoires de VAcadêmie de Caen), — OITert {>ar l'auteur. 

il. de Chureucey, Phonétique so'iletine, 1 br. in-8. — Offert par l'auteur. 

H. de Cliarencey, Sur quelques étymologies de la langue basque, Paris, 
Picard, 1891. — Offert par Pau leur. 

Le P. A. C, S. M., La tribu de Wagap (Nouvelle Calédonie). Paris, Cha- 
denal, 1890. — Offert par M. de Charencey. 



98 mai 4892, 

Annales du Musée Oui/net (coll. in-*), t. XIX. U Lalita-VUlara, irmluiX du 
snu>cril en français, par Ph. Fouraux. Paris, Leroux, 1892. 

Id., t. XX: Telles taoïstes, traduits de»i originaux chinois et commentés 
l>ar C. de Harlez. Paris, Leioux, 1891. 

A. Schiefner, Awarische Texte. Saint-Pétersbourg, 1873. — Offert par 
M. Michel Brèal. 



•; . V.'i'i** «If la l.iî i.':" : \' :> !«'< lU'iiiilH":. 
roiiimiiiiiratioiis. M l'i 'a i'^'iuiuniiifju»: i .: 
:'i»u*' l'iiiili' Nil! la |.n'|».»siiioii i^n-r . . 
• .:il;isii i.'itiii fi/tilti' : il ailiiH't C'»n..v.-r 
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« La science est satisfaite par la réuniuu, sons le type, do 
toutes les formes d'un mot, et le lecteur n'est jamais em- 
barrassé, puisqu'il trouve â l'ordre alphabétique cliaque 
forme qu'il a pu rencontrer dans une lecture. 

c( Le plus grand soin est donné aux définitions, aux . 
remarques. A chaque instant le fin lettré s'y fait sentir. 
Certains articles sont de véritables traités ; c'est ainsi qu'à 
propos des prépositions, conjonctions, etc., on trouve toute 
la pratique de la langue depuis les origines. » 

CoiniUlinicatiuns. M. Ploix communique à la Société les 
résultats d'une étude sur la préposition grecque à;!.^'., et de 
son correspondant latin ambi-; il admet comme sens fonda- 
mental de ce dernier préfixe « des deux côtés » et non 
« autour », et discute un certain nombre d'exemples dans 
lesquels le sens de « autour » pourrait sembler prédominer. 
Des observations sont présentées par différents membres. 
M. Hréal insiste sur le rapport étroit des deux sens et 
la difficulté d'établir rantériorité de l'un des deux. M. V. 
Henry pose une question sur l'interprétation de an~helare, 
M. de CharcnCGy sur amb-iilare. 

M. Bréal signale dans le langage familier français un 
exemple de la survivance de la règle d'accord du participe 
même non précédé de sou complément. Des ob.servations 
sont faites par plusieursmembres,eupai'ticulierpar M. Ploix. 

Dans une seconde communication, M. Bréal étudie la 
famille de mots se rattachant à ypiîiJ-ai ; il en voit l'origine 
dans -/=;p « main » et rapprocha les nombreuses formes ou 
expressions nées en fran(,-ais du mot main, en allemand de 
lland. Il rattache à la niému racine yS-/j,r,'^\ « prêter )i, et 
■/pïjïjii;; « oracle », qui serait « un emprunt fait à la sagesse 
des dieux u. Des observations sont faites par M. Henry. 

M. Duvau propose de voir dans la finale de feroj-, non 
un suflixe pro]ireTnent dit, mais nu correspondant du grec iJi, 
a regard, visage », Airox s'expliquerait de même. Une 
discussion s'engage entre différents membres, en particulier 
MM. M. Bréal et V. Henry, à propos de cette communi- 
cation, et au sujet de iielox, celox. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE 



tt ma,; ms. 

Pngrsmme lit l'Alhêitie roi/al srand-ilufa! de Lu.remhnurg. pour l'onnén 
«cnlaire 1877-1878. Luxembourg, imprimerie de l'ierrc nnck, 1878. — 
(llTert [isr H. UoiiDardot. 

Programme du PrùgymNaie ro>/ni grand-dueat de Luxembourg, pnur l'an- 
née scolaire (883-1883. Dickirch, imprimcrir lie JiiaLin SchtwII, 1882. — 
OITert par M. Bonnardot. 

Progi-amaie du gijrunaiit grand-ilucal dt Dkkifc'i, pour l'onnie scolaire 
18a0-l«81. Diekirch, i]n|irliiicrle de Justin SiUira^l, iHOi. - naert pnr 
M. BonDardol, 



Bpitome lualorlm graeca; de Vii'ia 'dtutldhui ufbii Rnmae ; Curii 
Nepoi, Troducciones easicllanas, par ci preshitero Liiclnno Aiieille. Bue 
Aiies, iraprimeriu Mariin Diedma. IWl. — Oircfl parTaulpiir. 



a n. 



i 1S9». 



Iniroduclion au catalogue du Mutée Giiniet. Aperçu sommaire de \'h\»- 
loire des anciens peupteiiciviliiié». par M. de Millnii6. Puri», Llroux.iSOI. 

— Ue la pari du HÎDÎslËrc de l'Inslruction publique. 

Zeiltchn'p fur vei-gUîe/iende Spracli/iindiung, tase. VXU, I, Cllter?liili, 
Hertelsmann, 1892. —De Inpnrlde M. \d. Kiilin. 
Aelea de la Saeirti pHilnlogique, (. XlX-XXi. I>arii. Klinckâieck, lS0l-l8U-i. 

— OlTerl par U- de C.tiarenceï. 

H. de ChAreneey, Texiei tn langue Inriisi/ue, (Ëxir. du Miist-finl. I l>r, 
in-K. — Uircrl pur routeur. 

11. de Charencey, Den tufflxeii en langue i/uirhée. Ciien, lielesi|iicu, 
IHUâ (Extrait des Mmoire* de VAcadiinie lU Caen). ~ lilTi^rt par l'niitciir. 

II. de ClinrenCey, Phonéligue ro-iietine, 1 ht. in-H. — UiTert par l'auteur. 

II. de Ctiarence}', Sur quelqtiet flijiniiUigita de la tangue tonique, l'aris, 
Picard. IRSI. — Odcrt par l'aiileur. 

I,e P. A. i:., S. U.. La Irittu de Waga/t (Nouvelle Cnlidonie). Pari^, Clia- 
denat, 1890. — UlTert par U. de Cliarencey. 



• '. tS'JÎ. 



Aiinfihuda m»èe liuimtt i,tM. in-li.t. Xl,\. U Lalita-VUUi 
sanscrilcii francnls, par Pli- l'nuciiiix. Paris, Uiixix, 1893. 

ld.,l.XX; Te.ctM /anlt(n, iradHil* dus «riginaiii vliinois t 
par G. de Harlei. l-sris, Uroux, IMt. 

A, Schiefner, JioorwfAe re.iVir. Sainl-rùterslwure, 1873. 
H. Uicbel Bréal. 
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41 juin mi. 

C. Abcl, Ueber Sprache als Ausdruck nalionaler Denkweise. Berlin, 1869. — 
OfTert par M. Michel Bréal. 

J. WalSLT, Schritle zur Aufhellungdes Sprachraelhsels. Hermannsladt, 1868. 
— OlTert par M. Michel Bréal. 

lui m. Veckenstcdl, Die Myihen, !^agen und ï^genden der Zamaiten (Li- 
taiier), 5, 6, 7 u. 8. Licf. Ileidelberp, 1883. — OlT.'rt par M. Michel Bréal. 

K. Veckenstedt, Pumphul. Leipzig, 1885. — OlTerl par M. Michel Bréal. 

James Bruyn Andrews, Essai de grammaire du dialecte mentonais. Nice, 
187Ô. — OfTert par M. Michel Bréal. 

Giuseppe de Bada, Grammalica délia lingiia albanese^ 1' parte. Firenze, 
1871. — OlTert par M. Michel Bréal. 

L. Mou lier. Bibliographie des dialectes dauphinois. Valence, 1885. — OfTerl 
par M. Michel Bréal. 

A. F. Pott, Ueher vaskische Fàmiliennamen, Detmoldt, 1875. — OfTeît par 
M. Michel Bréal. 

R. N. Cust, The Languages of the Caucases, London. — Offert par 
M. Michel Bréal. 

V. L. J. B. Goussin, Du dialecte de Tahiti. Paris, 1853. — OfTert par 
M. Michel Bréal. 

Amaro Cavalcanti, The brasilian language, and ils agglutination. Rio- 
Janeiro, 1883. — OfTert par M. Michel Bréal. 

Daniel G. Brinton, American languages. Philadelphie, 1885. — OlTert par 
M. Michel Bréal. 

Km. Krnaiilt, Étude sur la dialecte breton de la presqu'île de Batz. Saint- 
Briciic, 1883. — OfTert par M. Michel Bréal. 

Rémi Siméon, Grammaire de la langue nahuall.VaLnUy 1875. — OfTert par 
M. Michel*Bréal. 

L'abbé Ilingre, Monographie du patois de la Bresse'. Saint-Dié, 1867. — 
OfTert par M. Michel Bréal. 

Faidherbe, Le Zénaga des tribus sénég alaises. Paris, 1887. — OfTert par 
M. Michel Bréal. 

L. Kwald, Grammatik der tUd-oder siamesischen Sprache. — OfTert par 
M. Michel Bréal. 

Coulo de MagalhAes, Selvagem. Rio de Janeiro, 1876. — OfTert par 
M. Michel Bréal. 

Lexicon lapponicum eu m interpretatione latina et norvpgica, adiuncta 
brevi granimalicae latinae adumbratione — collegit et elaboravit J. A. 
Fris. Christiana, 1885 ; 3 fasc. — OlTert par M. Michel Bréal. 



25 Juin 4899. 

Ludv. F. A. \\immcr,Sonderjgllandshistoriske runemindesmœrker. Kjoben- 
haun, Thieles Bogtrykkeri, 1802; 1 vol. — OlTert par l'auteur. 

Ph. Colinel, Essai sur la formation de guel(fues groupes de racines indo- 
européennes. I. Les préformants proto-aryens. Louvain, J. B. Istas, 1892; 
1 broch., gr. in-8. — OlTert par l'auteur. 

Mémoires de la société Finno-ougrienne II, Wogulisches Worterbuch von 
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; Vol. iii-R. — lltf la pari lit 
eX. Heisintirors, tHtl-2; I v 



Augu^I Ahlqviïi. Ilelsinb'Furs, IXOI: 

Joarual de la tndélé Finna-oiigritn 
De la pari de la Société. 

Ztiltchrifl fur verglekheniie Sprac/iforti-heng, l. XXII, fasc:. 3-1. Giitersloli. 
Uertelsmanii, 1892. — De la pari ile M. .\d. Kubn. 

HODembre «Si. 

Linguae Guarani grammaUra llispanîce a K. P. J. Pauio Itettlivo ,. eililfl, 
elArttde la lingua Gfiarani... rcdimpreSBa..., optra el sludiis Cbriïlinnï 
Frederifi Seybold, 1). pbil. Slullgard, W. Kohlhominer, 1802; ,ii-ia. — 
nlTurL par l'auteur. 

Annales du Mmit f.uim'J. (BibliothÈqiifi d'étudeB, format in-S.) Tome I : 
le Riff Véda tt le» originel de la mglMvgie iiido-raropéenn*, \" partie, par 
Paul Regnaud. Paris, l^roiix, ISltS. — Ile la prl du Uinlstéro Je l'hia- 
truclion publiqiie- 

Annalea du Huti* GuimeHnoWeclion in-t). Tome \\1 : Le ZeHd-A''f'fii, 
Iradiiction Douvelle avec commenUire historii]uc! r.\, pbilologiiiu« par 
James narmi^stiiler : vul. I. Parla, Leroux, ISB2. ~ Du la part du HJnlslùrc 
de rinstriiciion publique. 



fi. S.',lilege!, La tièk funiraire du Teghingiogh. Mf.mmyrj éf. la soriéli 
Finno-ongrientte III. lltlsinHfors, 1892. — Ue In piirl de la Sociôi.è. 

.e de Charcncey, Dei êufficet en langue Quichie. C«cfi, IS9Î, — (lirerl 



ruteuiet li'api'fs lu Iradiii 



p.r r« 

Comte de 'ihnrencey. Les n 
américaine. Amiens, 1892. — OITerlpar l'suteur. 

Catecitmo y expocilian brève de la docirina m-iffioiin, [lur cl Padre Maeati'o 
Geronimo do Ripaldu. S. J., publié par k Comte de Chnren<.'ey, Tradiicida 
al idioma yucalei:a, por el H. R. P. Fr. Joaiiiiim Rui. A1eDi;an, 1)192. ~- 
OITertpar l'auteur. 

Comte du Charencey. Recherches tar qrie/iiite« daim anrievuen de thUioire 
du àlexiqua (ttirait de la Hevue dei qiitutima liiitr:ri'/utii). Paris, 1S92- — 
OfTorl par l'auteur. 

Comte de Cbareni^ey, Imi nomi dn mélaux rites itiffirtnU peuplu de la 
Niiuvill* Kspagnt. Paris, 1893. — Oirerl par l'auWur. 

Grainmalica dr lai tengiias lapoltca-s.wann y Zapoteca del Vatte por Kr. 
l!n*par de los Heyes: dirigida la impresiùti por el lie, Frandsw Belmar, 
iPaiBi^a, 1891. — De la part de M. Peiialiel. 
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PUBLICATIONS ANTERIEURES AU l" JANVIER 1893 



Conditions de vente particuIièreB aux Membres 

de la Société. 

Collection complète des Mémoires (tomes I à VII complets, 

tome VIII, fascicules 1 et 2) 105 fr. 

Volumes isolés : tomes I et VII» chacun. ... 12 fr. 

— tomes II, III, IV, V, VI, chacun. 15 fr. 

Fascicules isolés : chacun 3 fr. 

Le Bulletin (collection et numéros isolés) est mis gratui- 
tement à la disposition des membres de la Société. 



Les frais d'envoi sont à la charge de t acheteur. 



Les demandes doivent être adressées à rAdminiatrateur. 
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USTE GÉSÉRALE. 



MH. 
Abeille (L'abtii! Lucleo), Iglesia. San McoUh, Arles y Corricnles, Bucnoi- 

Aires (IIË[>ubli(|ue Argentine).— Ëlumembreitc la SocîcIë le 33 mai ISUl. 
Adau (Lucien), président <le Chambri: il \a Cour d'appel, Bennes (Nle-et- 

Titnine). — Ëlu membre de U Sociét<V le T février 1885. 
ALEKAXDEiawsKi (Alexsnilre), 161, boulevard Montparnasse: Paria. — Élu 

membre de 1r Sociité le 58 m.M 1802, 
Amaiit (Jules), Hgrégè de l'Université, protesseur de rbttoHque au lycce. 

18, rue du Pelit-VerHailles, Saint-Pierre (Martinique). — Ëlu membre de 

la Sociclfe le 7 mars I88à. 
AiiBOis Dt JuBATNV[u.i! (ifaii'e-llenry [>'), membre de l'InslUol (Académie dus 
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inscriptions et belles-lettres), professeur de langues et littératures celti- 
ques au Collège de France, directeur de la Revue celtique, 84, boulevard 
Montparnasse, Paris.— Membre de la Société en 1867 ; vice-président en 

1881 et 1882; président en 1883. 

AscoLi (Graziadio /.), correspondant de Tlnstitut de France (Académie des 
inscriptions et belles-lettres), professeur à Tlnstitut royal, Milan (Italie). 
— Élu membre de la Société le 22 juillet 1876 ; membre perpétuel. 

AuDOuiN, maître de conférences à la Faculté des lettres, 36, rue de la 
Jialance, Toulouse (Haute-Garonne). ~ Élu membre de la Société le 23 
février 1889. 

Aymonier (Le commandant Étienne-Franfot*), directeur de l'École Colo- 
niale, 38, rue du Général Foy, Paris. — Élu membre de la Société 
le 4 février 1882; vice-président en 1892 et en 1893. 

Badareû (Le Prof. Alexandre), ancien élève de l'École des hautes études, 36, 
strada Pccurarï, Jassy (Roumanie). — Élu membre de la Société le 
26 avril 1884. 
10. Baillt (Anatole), correspondant de l'Institut (Académie des inscriptions et 
belles-lettres), professeur honoraire de l'Université, 91, rue Bannier, 
Orléans (Loiret). — Admis dans la Société en 1868. 
Baize (Louis), professeur au lycée Charlemagne, 28, rue du Luxembourg, 
Paris. — Élu membre de la Société le' 22 janvier 1881 ; bibliothécaire de 

1882 à 1888. 

Bakbelenkt (Daniel), licencié es lettres, élève de l'École pratique des hautes 
études, 75 bis, rue Monge, Paris. — Élu membre de la Société le 17 dé- 
cembre 1892; bibliothécaire en 1893. 

Barbier de Meynard, membre de l'Institut (Académie des inscriptions et 
belles-lettres), professeur au Collège de France et à l'École spéciale des 
langues orientales vivantes, 18, boulevard de Magenta, Paris. — Membre 
de la Société depuis le 2 février 188S. 

Baron (Charles), maître de conférences à la Faculté des lettres, Clermont- 
Ferrand (Puy-de-Dôme). — Élu membre de la Société le 22 janvier 1887. 

Barth (Auguste), membre de l'Institut (Académie des inscriptions et belles- 
lettres), 6, rue du Vieux-Colombier, Paris. — Élu membre de la Société 
le 10 mars 1873. 

Barthélémy (Adrien), drogman-chancelier du Consulat général de France, 
Alep (Syrie). — Élu membre de la Société le 16 février 1884. 

Basset (Hené), professeur de langue et de littérature arabes à l'École su- 
périeure des Lellrcs, Agha 49, rue Michelet, Alger-Mustapha (Algérie). 
— Élu membre de la Société le 2 juin 1888. 

Baudat (Kmile), professeur à ITniversité, Lausanne (Suisse). — Élu membre 
de la Société le 5 janvier 1878 ; bibliothécaire en 1879. 

Baudisch (Julius), docteur en philosophie, 111,2, Radetzkystrasse, 2, Vienne 
(Autriche). — Élu membre de la Société le 3 décembre 1892. 
îo. Baudouin de Courtenay (J.), professeur de grammaire comparée des 
langues slaves à l'Université, Jurgew (Russie). — Élu membre de la So- 
ciété le 3 décembre 1881 ; membre perpétuel. 

Bauer (Alfred), 17, rue Tournefort, Paris. — Élu membre de la Société le 
9 janvier 1875. 

Baunack (Johannes), «locteur en philosophie, 32, Hospitalstrasse, Leipzig 
(Saxe). — Élu membre de la Société le 26 juin 1880. 

Beuame (Alexandre), maître de conférences de langue et littérature an- 



e Condè, Paris. — Membre de 
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Itlaises à la Faculté tien lettres, 29, rue 
la SnriÉlé en tH6T. 

BEsr.cew (Louis), i8, nie Copernic. Paris.— Admis dons la Société en 1868. 

Bebûer (Philippe), memlire de l'Institut (Académie di>.9 inscripliot)s et 
belles-lellreii), cliargé du cours d'hébreu Ala (^acuité de lliéulogie pro< 
tealanle, i, rue de Seine, Paris. — Élu membre de la Soriélé le 1" juin 
18T3; IrËsorier depuis le 11 avril 1S71 jusqu'au 31 décembre 1S9I; vice- 
président en 1860 Pi en 1891 : président en \«9i: membre perpéluel. 

Bekosov (Pierre), professeur S ITniTerBil*. Kharkov (Rusaie).— Ëlu 
membre de la Société le £3 novembre 1378. 

BiAMJ (Le professeur Jean), bibliolliécaire de l'.tcndémie roumaine, 13S. 
calea Victoriei, Bucarest (Roumanie), — Élu membre de la Société le 
S mars 1883. 

BiBESco (Le prince Alexandre), 60, rue de Coureelles, Paris.— Ëlu membre 
de la Société le t> juin 187t: viec-pr£sidctil en 1803; membre perpétuel. 

BtJVAiiCK (W. G. C), docteur es lellres, 37* Laarderweg, llitversum, près 

Amsterdam ( Pays- Bas).>~ Élu membre de la SncitlA le 28 décembre 1889. 

. HikH-mi (D.), AtliËnci (GrËce). — Ëlu membre de la Société le !, juillet 188i. 

Blanc (Alphonse), professeur au collège, Narbonne (Aude). — Ëlu membre 
de la Sociél* le ÏO !é»rier 1S75. ' 

Dlonat (Ccidutroy de), il«ve de l'École pratique des hautes études, 5, run 
de Mèdicis, Paris. — Rlii membir âe la Société le 30 janvier 1S92. 

IioisACU (^mile). docteur agrégé de l'Université de Bruxelles, 1, rue de 
l'Éi'o1c-de-Héde<Tine, Paris.— Élu membre de ta Société le 13 février 1WI3. 

BoissiEii (Uarie-Lauii-Anloine-Gaslon), membre de l'Académie française et 
de l'Académie dOA inscriptions et belles-lettres, administrateur du Col- 
lège de France, maître de conférences A l'Écoic normale supérieure, 
8, rae de Tournon, Paris. — Membre de la Société depuis le 8 mai 1869. 

BoNNARtiOT (François), archiviste paléographe, sous-inspecieur du service 
des travaux historiques de la ville de Paris, 106, avenue de la Répu- 
blique, Honlrouge (Sein<'). — Admis dans la Société en 1868; vice-prési- 
dent de 1887 à 1889 ; président en ISQO j membre perpélueL 

BoNEL (Frédéric), 96, rue Ulromesnil, Paris. — Ëiu membre de la Société 
le 3 mars 1883. 

BosssRT (A.), inspecteur d'Académie, 51, rue d'Assas, Paris.- Élu membre 
de la Société le a décembre 188ï. 

BouCNEniE (Adhémar), chef de baiaillop en retraite, AngoulJme (Charente), 
— Élu membre de la Société le 12 mai 1883. 

BoviEB'LAPiEiiriE, ancien professeur de niniveraité, 8, rue Garanciire, 
Paris. — Présenté pour être membre de la Société le 9 juin 1871; bibliothé- 
caire du 25 mai 1878 au 1" janvier 1879. 
, BovEX (Paul), professeur de langue russe A l'École spéciale des languei 
orientales vivantes, 86, rue de l'Universîtâ, Paris. — Élu membre de la 
Société le S décembre 1888; tré!!urier depuis Ici" janvier 1892, 

BdËAi. (Auguste), élève de l'Ëcole spéciale des langues orientales et de 
l'Ëcole pratii|ue des hautes éludes, 70, rue d'Assas, Paris. — Élu 
membre de la Société le 5 décembre 1891. 

Bkéai. OticheX-Julea-AIft-ed), membre de l'Institut (Académie des inscrip- 
tions et belles- lettre s), inf<pecteur génùrol de l'enseignement supé- 
rieur, professeur de grammaire comparée au Collège de France, direc- 
teur d'études h l'Ëcule pratique des hautes éludes, 70, rue d'Assav, 
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Paris. — Membre de la Société en 1867 ; secrétaire depuis 1868 ; 
membre perpétuel. 
BuGGB (Sophus), professeur à l'Université, Christiania (Norvège). ~ Élu 
membre de la Société le 5 janvier 1878. 

Galoiano (Michel B, C), docteur es lettres, professeur au lycée, Graiova 
(Roumanie). — Élu membre de la Société le 8 mars 1879. 

Carnel (L'abbé), aumùnier de Tllopital militaire, Lille (Nord). — Élu 
membre de la Société le 5 décembre 1891. 

Carrière (Auguste), directeur adjoint pour les langues hébraïque, chal- 
daïque et syriaque à l'École pratique des hautes études, professeur de 
langue arménienne à l'École spéciale des langues orientales vivantes, 
35, rue de Lille, Paris. -— Élu membre de la Société le 10 février 1873 » 
vice-président en 1875 et 1876. 

Cart (Théophile), professeur au lycée Henri IV, 12, rue Soufflot, Paris. — 
Élu membre de la Société le 17 décembre 1892. 

Chabaneau (Camille), chargé du cours de langues romanes à la Faculté des 
lettres, Montpellier (Hérault). — Élu membre de la Société le 21 no- 
vembre 1868. 

Gharengey {CharleS'Félij>Uy&cïnihe Gouhier, comte de), membre du Con- 
seil général de l'Orne, 24, rue de la Chaise, Paris. — Membre de la 
Société depuis l'origine et son premier secrétaire; bibliothécaire de 1868 
à 1873; vice-président en 1874, 1883 et 1884 ; président en 1885. 
50. Ghenevière (Adolphe), docteur es lettres, Campuget, par Manduel (Gard). 
— Élu membre de la Société le 20 janvier 1883. 

Chilot (Narcisse), licencié es lettres, élève de l'École pratique des hautes 
études et de l'École des langues orientales vivantes, 24, rue de Paris, 
Villeneuve-Saint-Georges (Seine-et-Oise). — Élu membre de la Société le 
14 janvier 1893. 

CoLiNET(Ph.), professeur à TL-niversité, Louvain (Belgique). — Élu membre 
de la Société le 25 juin 1892; membre perpétuel. 

Comte (Charles), professeur de rhétorique au lycée, Versailles (Seinc-et- 
Oise).— Élu membre de la Société le 4 février 1882. 

Cornu (Jules), professeur à l'Université, 9, Salmovskâ ulice, Prague 
(Bohème). — Élu membre de la Société le 19 juillet 1873. 

Goubronne (Louis), professeur au lycée, Nantes (Loire-Inférieure). — Élu 
membre de la Société le 25 janvier 1879. 

Cousin (Georges), maître de conférences à la Faculté des lettres, 59, boule- 
vard Stanislas, Nancy (Meurthe-et-Moselle). — Élu membre de la Société 
le 8 février 1890. 

CuNY (Albert), 60, rue du Port, Lille (Nord). — - Élu membre de la Société 
le 9 mai 1891. 






Darmesteter (James), professeur de langues et littératures de la Perse au 
Collège de France, directeur d'études pour la langue zcnde à l'École pra- 
tique des hautes études, î>rn!e-BTtra, Paris. — Élu membre de la Société le 
20 décembre 1873; vice-président en 188 i, 1885 et 1886; président en 1887. 

David (René), ingénieur, 60, rue des Écoles, Paris. — Élu membre de la 
Société le 18 février 1882. 
•0- Delaire (Alexis), 238, boulevard Saint-Germain, Paris. — Élu membre de la 
Société le 18 novembre 1876 ; membre perpétuel. 



nBMPLANB TA.), chef (leUHmnii nu Miniï>[<^re de'^ Imvnux publie!:, SU, boule- 
Tard SBinl-tiermain, Piiris.— Admis dans la SociiilÉ en IKdd. 

If^OKPnE (Uusiave), 10. rue Moutun-Duvcrnvt, Paris. — Hcnnlire de la Su- 
ciÉLÈ en 1887. 

DeREUBOmtc (Ilarlwie^.proresseiir d'arabe litlùral â rKcole spéciale des 
langue» orientales vivantes, directeur adjoint pour la langue arabe et 
les religions de l'Arabie a l'Ëcnlc pratique des liaXites études, proresseur 
honoraire du Sèminaii'r ism^lilc, ô(I, me de la Victoire, Paris. — Membre 
de la Société depuis 1SG6 ; secrétaire adjoint de 18IU i IMS ; membre 
perpâluel. 

DsnKKBOVtic (Joseph), membre de l'fnsLitul (Académie des inscriptions et 
belles-lettres), 27, rue de Dunkerque, Paris. — Membre de !» Société 
depuis le S'J juillet 1S71. 

DuNo (Jean N.), licencié Es lettres, éIèto de l'École pratique des tmutea 
éludes, 18, rue de la Sorbonne, Taris. ~ £lu membre de la Société le 7 



féïi 



r 1891. 



IUEiii.*roY (^upiMfe- Marcel), S, impasse Conli, Paris. — Élu membre de U 

Société le SS décembre tSSi- 
UoitNïB lO.), professeur de sanscrit et grammaire comparée & l'Universilâ, 

llelsingfors (Finlande). ~ Ëlu membi-e île U Société le lU juin 1860. 
DoTTiN (Georges), maître de conférences & la Faculté des lettres, 3 bis, rue 

de Nemours, Rennes ilIle-cl-Vilaine). — Ëlu membre de la Soeiélé le 6 

décembre im; bibliothécaire de 1888 ï 1891. 
[iiiRANn-GniiviLLR (Ëmile-^fu), Bti, rue lllanctic, Purîs. — Élu membre de la 

Sociéti le 1" arril 1883 ; membre perpétuel. 
, DurK-is [Alfred), £0, rue François 1", Paris. — Ëlu membre de la Société le 

19 juillet 1879. 
DuTIM-EUL (Jean-BftptiBte), 18, rue Servandonl, Paris. — Élu membre de la 

Société le 36 janvier 1889. 
nuVAt (iiouf-Rubens). membre de la Société a^^iatique et de la Société des 

études juives, 11, rue de Rontay, Paris. — Élo membre de U Société le 

18 février 1883 ; vice -président en 1885 : président en 188<i. 
UtrvAii (Louis), maître de conférences de grammaire comparée à l'École 

pratiqua des hautes études, l'un des direclcure de la Reiriir Je Pliiloloi/ie, 

de Lillii-alare tl tl'UMoire am-Unntt, Zî, quai de Bélliune, Paris. ~ Élu 

membre de la Suciélé le G décembre 1881; administrateur depuis le 

(•"janvier 1892. 

Éiios, professeur au lycée Henri [V, Si, rue de Vaugirard, Paris. — Élu 
membre de la Société le 29 mal 1880. 

Kllioit (Richard-r.l, professeur & Trinity collège, Melbourne (Australie). 
— Élu membre de la Su<:iété le 2t novembre IHSK. 

EiiNAULT (Émile-yïnn-.Waciej, professeur S la Faculté des lettres, 2, ruB 
Saint-Mai sent, Poitiers (Vienne). — Élu membre de la Société le 
18 décembre 1875 ; administrateur de 1882 au 2t mat IHBi ; membre per- 
pétuel. 

EïTLANDEH (Karl-G.), professeur Jt l'Cniversité, Helsingfors (Finlande). — 
Hembre de la Société en 18G7. 

ÊTiiioiE (E.), professeur au lyeée. chargé de court à la Faculté des lettres 
de Nancy, SI, faubourg Saint-Séba^ticn. Maxeville, par Kancy (Meurthe- 
et-Moselle). — Élu membre de la Société le 6 décembre 1890. 



Fjicjiifp (Albert), bibliothécaire de la BJbliothËquc uniTersiiaJre, 13, rue du 

Hanëfte, Montpellier (Uérault).— Êtu membre de la Société le 13 janvier 

1877. 
■*• FiNOT (Louis), sou s- bibliothécaire à la Bibliolliêque nationale, iO, rue 

Ctaiide-Ucmarcl, Paris.— Élu membre de la Société le 2ô juin IWÏ. 
Flei'hy (Jean), lecteur & l'Université impériale, 33, rue dea Omciers, Saînl- 

Pêiersbourg (Russie).— Élu membre de la Société le SI décembre 1878 ; 

membre perpéiuel. 

Gaiuoz (Henri), directeur d'études pour les langues et littératures cetiiques 

à l'École pratique des hautes études, professeur h l'I^oole des sciences 

politiques, l'un des directeurs de la revue Milatine, £2, rue Servandoni, 

Paris. — Membre de la Société en 1867 ; ûdmintstraleur de 1870-1871 au 

!7 janvier 1877 ; vice-présidenl en ISÏS et 1880; président en 1881. 
GASc-I)EsfossËa (Alfred), professeur au lycée, 18, Ka^aile de l'Ifsplanade 

Ulte (Nurd). — Élu membre de la Société le 9 mors 1880. 
Gilu£ro:i (Jules), directeur adjoint pour les langues romanes ft l'École 

pratique des hautes éludes, l'ua des directeurs de la Revut dn Patois 

galto-i-omans, i, place de la République, l^vallois-Perrel (Seine). — Ëlu 

membre de la Société le 28 avril 1877. 
GouEFRov (Frédéric), 20, rue de l'Abbé -Grégoire, Paris. — Élu membre de ta 

Société le 1% mai 1S7». 
GoHJM (Ferdinand), maître répétiteur au lycée Saint-Louis, Paris. — Ivlu 
jf membre de la Société le 80 janvier 1892. 
AoKNET (L'abb^flllaison Sainte-Caiberine. Écully (Ilhdne). — Klu membre 

de la SoeiéteR 12 juin 1673 ; membre perpétuel. 
GRAiriN (L'abbé It.), professeur ï l'Inslitut catholique, 47, rue d'Assas, 

Paris. — Élu membre de la Société le 8 mars 1800. 
Grauuont (Maurice), maître de conférences h la Fanulté des lettres, Dijon 

(Cùte-d'Or). — Ëlu membre de la Société le It décembre 1889. 
W GnANDCEST (Chartes), professeur ù l'Cniversilé de llanard, Cambridge 

(Massachussels, États-Unis d'Amérique), — Élu membre de la Société le 

29 mai 1886. 
Ghanged (Gh. M. des), agrégé des lettres, professeur au Collège l^lanislas, 

S, chaussée de la Muette, Paris. — Élu membre de la Société le 22 no- 
vembre 1890. 
Grabserie (Raoul iiE u), juge au Tribunal, i. rue de Dourbon, tteuues (Ilte- 

el-Villaine). — Élu membre de la Société le U mai 1887. 
GnÉAiin (II.), membre derAcudémic française et de l'Académie des sciences 

morales et politiques, vjcc-recleurde l'Académie de Paris, à laSorbonne. 

— Membre de ta Société depuis le U décembre 1889. 
Gl-iuet (Emile), place de ta Hiséricordc, Lyon (Rliâne), et nu Muses 

Guimel, avenue d'iéna, Paris. — Élu membre de la Société le 22 janvier 

1881; membre perpétuel. 
GusTAFssOK (Docteur Fridiiir-r/firfimii'), professeur de littérature latine à 

l'tlnitersilé, 1, Andreeg, Ilelsingfors (Finlande). ^— Élu membre de In 

Société le IG mai 1885. 

IIal£vy (Joseph), directeur adjoint pour les langues éthiopienne et himya- 
rite et les langues touraniennes à l'École pratique des hautes études, 26, 
rue Aumaire, Paris.- Élu membre de la Société te 13 janvier I8ï2; vice- 
président en 1886 el 1887; président en 1888. 



I (Belgique). — Élu 
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Harlïz (C. de), professeur il l'Einivorwié, L 
membre de la SociéU le 18 novembre W6. 

IIasdeû (BogdBn-fefriMiftl}, membre de TAïudëroJe niumaine, de la So- 
ciété lillÉrnire serbe, elc, pruhsseur de philologie cnniparÉe k ri'ni- 
versitè de Bucarest, direcUur glanerai des Archives royales, membre du 
Conseil supérieur de J'instruclion publique, (Hrcctcur de la revue Ca- 
Airnita lui Tralanil, rue Hilioluvoda, Bucarest ( Roumanie]. — tlu 
membre de la SociëlÉ le 1 fi^vricr 1882. 

lUTWELn (Adolphe), professeur au lycée Loui?-le-Grand, ancien protessourà 
la Faculté des lettres de Grenoble, 7, ruedeTOdèon, Paris.— Élumcmbri" 
de la Société le 1" février I8T3. 
I IH- Uauvion, 40, rua des f.coles, Paris. — Ëlu membre de la Société le 
80 novembre 1880. 

lUvERriELD (F.), professeur A Clirtst-Cliureli, Oxford, (Grande-Bretagne], 
— Élu membre de la Société le 18 novembre 1882 1 membre perpétuel. 

IIavet {Piti-re-Anloine-La\i.\î), professeur de philologie lalrne au Collège de 
France, professeur de philologie latine fi la Faculté dos lettres, directeur 
d'études pour la philologie latine h t'Ëcole praliqu« des hautes études, 
îi, avenue de l'Opéra, Paris. — Élu membre de la Société le SO novembre 
186Q; secrétaire adjoint de 1870 & 1883; membre perpétuel. 

liETiHY (Victor), professeur de sanscrit et de grammaire comparée k lu 
Faculté des lettres, 103, rue No tre-Dame-d es-Champs, Paris. — Ëlu 
membre de la Société le 32 janvier 1881 ; membre perpétuel, 

HïniOT-BuNOUST (L'abbé Ètienne-Eugènt-'Uiais), ZSt, ru.e Uutol, Paris. — lÔlu 
membre de la Société le IS novembre 1887; membr^perpélueU 

Heaiianh (Eduard), Sa, Spitalgssse, Cabourg (Allemagne). — Élu membre 
de la Soeiâtè le 3 dëuembre 1892. 

lloLLEAUx {Maurice), professeur A la Faculté des lettres. 9, quai de la Gnil- 
lolière, I.jon (Rhône). — Élu membre de la Société le 30 avril 189Î. 

llovELACQUE (Abel), professeur bTËcDle d'anthropologie, 38, rue de Luxem- 
bourg, Paris. — Élu membre de la Société le i décembre 1869. 



Jacssos (James), archiviste-bibliothécaire de la Société de Géographie, 
15, avenue d'Antin. Paris. — Élu membre de la Société le K juin 1879 ; 
membre perpétuel. 
I. JtoLiÊKÀ (Jarorair), membre du séminaire de philologie slave A l'Univer- 
sité de Prague, VAvrova ulice, i. 19, Kràlovské Vinobrady (Bohême). — 
Ëlu membre de la Société le 19 décembre 1891. 

JoH (Léon), professeur au lycée, 3, rué de la Hache, Kancy (Meurthe-eL> 
Moselle). — Élu membre de la Société le 31 novembre 1885. 

Jofl ET (Charles), professeur à la Faculté dos teiires, ï, rue Saint-VIebel, 
Aix (Bouches-du-Rhùne),— Élu membre de la Société le 10 janvier 1871-, 
membre perpétuel. 



Kellën (Otto), professeur à rUnivereilé, !, Kreiuherrenplalz, Prague 
(Bohème). — Élu membre de la Société le 1t janvier 1893. 

KiRM, professeur de sanscrit A l'Université, 41, Noordeindo, Leyde (Pays- 
Boa).— Élu membre de la Société la 16 mars 1873, 
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KiRSTE (Ferdinand'Olto-ieAiï), professeur de philologie orientale à l'Univer- 
sité, 2, Ilafnerplatz, Graz, (Styrie). — Klu membre de la Société le 7 
janvier 1872 ; membre perpétuel. 

IjiBORDE (Le marquis Joseph dr), archiviste aux Archives nationales, 8, rue 
d'Anjou, Paris. — l^lu membre de la Société le 29 décembre 1873 ; 
membre perpétuel. 

Lacol'I'ERIE (Docteur Albert Terkikn de), ancien professeur de philologie 
indo-chinoise à l'University Collège, directeur du liubytonian nnti Onen- 
(at Becord, 5i. Bishop's Terracc, \Valham (ireen, S. W., Londres. — Klu 
membre de la Société le 9 février 1889. 

Lambert (Charles), professeur au Lycée, avenue du Parmelan, maison 
Falletti, Annecy (Ilaule-Savoie). — È\u membre de la Société le 3 mai 1890. 

Laray (Henri), capitaine d'infanterie de marine, 22, rue d'Orsel, Paris. 

— Élu membre de la Société le 31 mai 1890 ; membre perpétuel. 

liO. Laurent, professeur au Collège Stanislas, 9« rue du Mont-Parnasse, Paris. 

— Élu membre de la Société le 14 avril 1883. 

Lecocq (Gustave), 7, rue du Nouveau-Siècle, Lille (Nord).— Élu membre de 
la Société le 3 mai 1890. 

Le Foyer, 252, rue de Hivoli, Paris. — Élu membre de la Société le 1& mai 
1892. 

Léger (Louis-Pau/), professeur honoraire de langues et littératures slaves 
au Collège de France, professeur à TKcole spéciale des langues orien- 
tales vivantes, à l'École de guerre et à l'École libre des Sciences poli- 
tiques, 157, boulevard Saint-Germain, Paris. — Membre de la Société 
depuis l'origine, administrateur vice-président de 1866 à 18G9, en 1880 
et en 1881 ; président en 1882; membre perpétuel. 

Lejay (L'abbé Paul), 119, rue du Cherche-Midi, Paris — Élu membre delà 
Société le 17 mai 1890. 

Lévi (Sylvain), maître de conférences de langue sanscrite à l'École pra- 
tique des hautes études, chargé de cours à la Faculté des lettres, 3, place 
Saint-Michel, Paris. — Élu membre de la Société le 10 janvier 1885 ; 
vice-président en 1891 et en 1892; président en 1803. 

LiÉTARD (Le docteur), Plombières (Vosges). — Membre de la Société en 1867. 

Loth (Joseph), doyen de la Faculté des lettres, Rennes (lile-et-Vilaine). — 
Élu membre de la Société le 25 mai 1878. 

Malvoisin (Edouard), agrégé de l'Université, i, impasse Cœur-de-Vey 
(56, avenue d'Orléans), Paris. — Membre de la Société en 1867; biMiothé- 
caire du 7 février 1880 à la On de 1881. 
Maspero (CarniV/e-C/tar/M-Gaslon), membre de l'Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres), professeur de philologie et archéologie 
égyptiennes au Collège de France, directeur d'études pour la philologie 
et les antiquités égyptiennes à TÉcole pratitpie des hantes études, 2i, 
avenue de l'Observeloire, Paris. — Membre de la Société en 1867; vice- 
président en 1877 et 1879 ; président en 1880. 
130. Massieu de Ci.erval, 113, boulevard de la Reine, Versailles (Seine-et-Oise). 

— Membre de la Société depuis 1867. 

Matuieu (E.), traducteur aux établissements Schneider, 126, route de 
CoDches, au Creusot (Sa6ne-et-Loire). ~ Élu membre de la Société le 
8 mars 1890. 
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Ubillet {A.)> niallfe ilc conftrencea de grammnire compnrÉc h l'Koile 
pratique des hautes études, 21, 'Imuleïord Sainl-Mitliel, Paris. — Élu 
tnemLre de la Société le 33 février 1SK9; membre perpiliiel. 

MÉLfesB, professeur Ue-I' Université, 2i!, avenue Flacbol, Asniére» (Seine). — 
Élu membre de la Société le S mars 1889. 

Melon (Paut), Si, plat?e Ualesherbes, Paris. — Élu membre de la SaciÉlé 
lelB noviimltrc 1870; membre perpétuel. 

Herwart (K.). docteur en phitosupliie, profetiseur à l'Académie Marie- 
Thérèse cl au collège du 11* arrondisse m eut, 11, Taborstrasse, 28, Vienne 
(Autriche), — Élu membre de la Sociclê le 21 juin 1881. 

Mkveb (Alphonse), professeur au lycée, 13, rue des Facultés, Bordeaui 
(Gironde), — Élu membre de la Seciélè le 6 féirior 1S75. 

Heveu (iîa>'ie-Piii\-llyacinthe). membre de l'Inslilut (.Vcadémie des inscrip- 
tions et bel les -le lires), professeur de lantîues et lillcr.iiures da l'Europe 
méridionale su Collfege de France, directeur de l'École des Chartes, 16, 
rue de Boulai n vil! iers, Paris.— Membre de la Socièlé en 1867; membre 
perpétuel. 

Uicuet. (Charles), professeur à l'UnÎTersité, Itû, avenue d'Avroj-, Li^ge 
(Belgique).— Élu membre de la Société le 16 réïrier 1878. 

MoBL (H.-Jifi), lecteur ù l'Université, professeur S In Cesko-slovanwkH 

Akademie obchodni, I, konviUkA ulice, ^. 1\ a, Prague (Dohéme). — Ëlu 

membre de ta Société le 21 uovembre 1885; administrateur en 1800 et 18D1. 

I. Uo^EEun, professeur à l'Cniversitè, Oruxelles (Belf;ique), — Élu membre de 

la Société le 9 janvier 1885. 

UoxTAGL'E, professeur h Arohcrsi Collège, Amberst (Massnchussets, Étals- 
UdÎs d'Amérique). ^ Élu membre de lu Société le 31) novembre 1880. 

HOHTEVRiLu: (SlsQÏsIas), lô, rue Vineuse, Paris. — Élu membre de la So- 
ciété le 11 janvier 1879. 

MowAT (Robert), chef d'escadrons d'orlillerie en relraiie, 10, rue des Feuil- 
lantines, Paris.— Membre de la SoclËté depuis l'origine; présidenl en 
1878. 



Mo EL (Charles), professeur au lycée, Besançon (liouhs). - 
la Société le 10 janvier lS8à. 



Elu n 



; de 



Paris [Gaalon-Bnino-Paalm), membre de l'Institut (.^endémie des Inscrip- 
tions el bel les-le lires), professeur de langue et liUéralure trantaises du 
moyen âge au Collège de France, président de la Suclion des 
historiques el philologiques il l'École pratique dcti hautes éludes, 
rue Pomereu (131. rue de Loneltarap), Paris. — Membre de la Socii 
en 1807 ; vice-président on IBSQ, en 1870-1871 ut en 18T3 ; prûsldent 
1873; membre perpiiluel. 

pAKUENTtxn (L^on), professeur de philologie grecque el grammaire co 
parée h l'Cuiversité. 308, rempart do la Byluque, Gand (Belgique). 
Élu membre de la SoclËlé le i décembre 18SJ. 

PAiDiENTiKii (Le géuéi'ul de division Juie;iA-CAi)rfei-'riiéodi>rc), 5, 
Cirque, Paris. - Élu membre de lu Société le 17 mars I)IK3 ; 
perpétuel. 

Pascal (Cb.), professeur au lycée, Itcims i.Marnej. — Admis d»ns I 
va 188G. 



3. 



du 
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ISD. Passy (Paul), docteur ES lettres, G, rue Ubordère, Neutlty-3ur-Seine(Sefn«). 

— filu membre île In Socîi'tt le 17 di-cembrc )8Bî; membre perpétuel. 
l'ALLi (Cari), docteur en [iliilogopliic, ib, l>i?tergslras<:i', Tr. B. H), Leipzig 

(Saxe). — 1-^lu membre de la Société le 3 inars 1KK3. 
['ELi-ETAN iC/iaWer-Camille), député, 1 el 8, rue Mepce, Paris. — Admis 

ilans la Société en 18fi8. 
pRilit'iF.L (Docteur Antonio), professeur dé médecine et de chirurgie à 

l'Lnivcrsiilé.directeur f!Ënéral du Bureau de^tislique, Mexico (Heiique). 

— f.Ut membre de la Société le <t mal I8H9: membre perpétuel. 
PiERRET. roiiservulciir Uu musée égyptien, au I-ouire, J'aris. — Était 

memiire de la Société le \" février 1870. 
Ploix (i:harlei!-.1fariûil, ingénieur hydrographe, 1, quai Malaquais, Paris. — 

Membre de la Société en 1X07; vice-président en 1873 et en 1838; 

prénidenten I87t et en 1889; membre perpétuel. 
Poo-ION (II.), consul de Kranuç, Bogdad (Turquie d'Asie). — Élu membre de 

la Société le l(î février 1H81. 
POLivKA (JiFi), prival-docenl de philolORie siSTe â l'I'niver^ilé, Vil, 365, 

Prague (Iluhème). — Élu membre de la Société le 2J juin 1K02. 
PsiCHikRi (Jean), ilireclaiir adjoint pour la philologie byzantine ï l'École 

pratique des haiilcs études, 77, rue Claude Ucrnard, Pari?. — Élu membre 

de la .Soaiélé le 1^ février 1884 ; administrateur de ISSû h 1889. 
RE[;iACti(Salomon),38, rue de Lisbonne, Paris. — Ëlu membre ds la Société le 

SI février 1880. 
IM. Bhts (Prof. John), ancien fellow de Merton Collège, 87, Banbury road, 

Oxford (Grande-Bretagne).— Élu membre de la Sociélé leS janvier 1875; 

membre per|ii-Luel. 
IliCRSim (Alphonse), docteur en philosophie et lettres, 7, rue Casimir- 

Delavipne, Paris. — Élu membre de la So<:iété le 28 janvier 1803. 
Roger (Maurice), professeur au lycée, 2'iîi. rue Solférino, Lille (Nord). — 

Élu membre de k Société le 20 mars 188S. 
Ro^LAND (Kuh'ène), l'un des directeurs de la revue Méliaine, chAteau de 

GrantmonI, à Aunay-soua-Auneau, par Anneau (Eure-et-Loir), et à Paris, Z, 

rue (les Chantiers.— Admis dans la Société en 1868; membre perpétuel. 
RosAPELLV (Le docteur), ancien inlernc des hApilaui, 10, rue de Buci, 

Paris. — Élu membre de la SociC-lé le 27 mai 1876 ; membre perpétuel. 
RoussELOT (L'abliè JeanI, docteur i-s lettres, l'un des directeurs de la Reçus 

dts Patoii gallo-romans, 11, rueLittré, Paris.— Élu membre de la Société 

le 17 avril 1886. 
RuDV (Gharies), 7, rue Royale, Paris. — Membre de la Société depuis l'origine. 

SAHnATHiRn (Paul), agrc(;é de ri'niversitè, 15, rue du Cardinal-Lemoine, 
Paris. — Élu membre de la Société le 28 décembre 1889. 

Saint-Dimeh (Le Kirun ue), 1, boulevard de Lato ur-Mau bourg, Paris. — Élu 
membre de \a Société lu 7 mars 1891. 

Sakcuez MoRC'Rr, (Antonio), membre de l'Académie royale d'histoire, pro- 
fesseur à l'Université, Madrid (t^spagne).— Élu membre de la Société le 
5 février 188". 
i'D. Saussuhe (Ferdinand de), professeur à rCniversité de Ccnèvc, Malagny- 
Yuraiiix, j>ri's Gentve (Suisse]. — Klu membre de la Société le 13 mai 
18TG; sccrélHire-adjoinldo1883fil8UI. 

Saïce (Archib-tld-nenry), professeur ù l'Université, Oxford (Grande-Bre- 
tagne). — Élu membre de ta Société le ô janvier 1878; membre perpétuel' 
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S*yeua (ÉilmiaiNlji professeur à la Fntiillé îles lellres, UeBanton (Doubs). 

— Élu membre de la Souttè le ! mai 1886. 

SCHas (L'abbÉ G.-H.)t curé de Fonlenoille, par Sainlc-Cécile (ndiiiique), 

— Élu membre de la SociéU 1è 8 juin Km 

SCHLeuuED DE BnHYAVikcr (Le cbcralier Charles), directeur de la Chancel- 
lerie des Onances, consul lie Perse, via Sanl' Andréa, 673. Fiume (Hon- 
grie). — Élu membre de la Sociélé le 30 novembre IIIS9. 

SCHLuufiEnGEn (Guslave-Uôn), membi'e de l'InvUtut (Académie des in^rip- 
lions et bellca-lettrca), liO, rue du fatibtiurK-Saînt-IIonaré, Paris.— 
Hembre de la Saciélâ depuis le 3 décembre 18gt ; membre perpÉluel. 

Scurune;! (Joseph), docteur en philosophie, l.Cominelinslranl, Amsterdam 
(Pays-Bas). ~ Élu membre de la Sociélè le 6 dÉcembre 1881. 

ScuwOB (Marcel), 3, rue de l'Université, Paris. — fA» membre de la Société 
le 9 février 1880; bibliulhécaire en 1899. 

SËBiLLOT (Paul), directeur de la Hevat des Tradilio\ 
l'Ud6on, Paris. — l^lu membre de la Société le ! 
perpétuel. 

Se.saht (Emile), membre de l'Institut (A''-adémie dt^s inscriplions et belles- 
lettres), château de la Pellce, prés la Ferté-Beruard (Saribc). et à Paris, 
IB, rue François 1™ — Admis dans la Société en 18B8; membre perpétuel. 
). SÉNÉCHAL (Edmond), inspecteur des llnanues, 50, lioulerard de Porl-noyoJ, 
Parie. — Élu membre de la Soaîétè le 16 moi ISttà. 

SÉPKT(Mariua), bibllothùcaire h la bibliothèque nationale, ï, ruedel't'nmn, 
Ctamart (Seine). — Étnil membre de la Société le I" février 1S70. 

Specht (Ii:douard),-iKi, rue du Faubuurg-Saint-Uonoré, Paris. ^ Sleinbre 
delà Société depuis 1867. 

SpBiJER (J.-S.), profe<iseur . de philologie latine à l'Universilé. Groningue 
(Pays-Bas). — Élu membre de ta SocîélË le 3 février 1878. 

SPiEQGLBeRii, docteur en philusopliie, 3, Kur7e!itrasse, Hait nover ^Allemagne). 
~ Klu membre de la Société le 2(t mare 1803. 

Spnio (Jefln-flenrî), professeur à l'Oniversîté de Lausanne, Vufllens-la-Ville, 
prts Lausanne (Suisse). — Élu membre de la Société le IB février iSSï, 

Stokks (Whitloy), associé étranger de l'InsUtul de France {Académie des 
inscriptions el belles-lettres), ancien membre du Governor'» Council i 
Calcutiai iS, Orenville Place, S, W., Londres. — Élu mombre de la So- 
ciété le 6 novembre 1881. 

Stobu (Joban), professeur ï l'Université, Christiania (.VorvÈgc), — Élu 
membre de la Société le 23 novembre 1872; membre perpétuel. 

Stvbh (P.-V,), professeur h l'Athénée, Luxembourg (grand'duché de Luxem- 
bour^i).— Élu membre de la Société le 20 février Wâ. 

Sucni! (LéapoUl-MaurUt-Pient-TiiHothétU professeur au collège Stanislas, 
42, boulevard Montparnasse. Paris. — Élu membre de la Sociélè le 
^ 2 avril 1887; membre perpétuel. 
0. SvRuuo* (han Kr.), Usîek (Croatie). — Élu membre do In Sorivli! le 
17 avril IM80. 

Taver-^ev (Adrien), Jongny, prés Vevey (Suisse). — Élu membre de la So- 
ciété le 17 mars 1883. 

Tbon^h, professeur h ri'niversilé, Lund (SuËdc). — Élu membre de la So- 
ciété le IT avril 1875; membre perpétuel. 

Thousek (Wi'b.)i professeur & l'Cniversitét 150, Garnie Kongevei, Copen- 
hague (Danemark). — Élu membre de la Société le SI mai 1870. 
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ToreiN (j^douard), archiviste. Salins (lura). — Élu membre de la Sociité 
le 5 mars I8S7. 

TouRMER (KldouBnl), directeur d'Études pour la philologie grecque kl'ËcoIe 
pratique des hautes Études, maître de conférences à l'École normale su- 
périeure, le, me de Tournon, Paris. — Membre de la Sociètt depuis 
l'origine; vice-président en 1872. 

TouaTot'Lox (Le baron Charles dr), cliAleau de Valergues, par Lansargiies 
(Hérault). ~ Élu membre de la Soeiëlé le Sô avril Km. 

Van deii Vliet, professeur h rCnivereitc, Utreclil (Pays-Bas). — Élu membre 
de la SiH-iété le II mars 1SU3. 

VERHfER (Paul), professeur au Lycée, 32, rue JCaurepas, Versailles (Seine-et- 
Oisc). — Élu membre de la Société le 13 mars 1892. 

VOGiJÊ (Le marquis C/iai7M-Jean-Hetchior ne), membre de l'Instilut (Aca- 
démie des in^criiitions el belles-lettres), ancien ambassadeur de France 
à Vienne, i, rue Fabert, Paris.— Membre de la Société depuis le 21 mars 
1879 ; membre perpétuel. 

, WACKBnsAOEL (Jacques), professeur à l'Universilé, BUe (Suisse). — Ëlu 
membre de la Soeiété le 20 novembre 1886. 

Watel, professeur au lycée Condureet, IDÛ, rue de Hiromesnil, Paris. — 
Ëlu membre de la Société le 13 janvier 1872. 

WBifSTEti (M'" Hélène), 37, Nationl Street, Lynn (Hassachussets, Étals- 
Unis d'AmérLiue). - Élue membre de la Société le 28 décembre 1889. 

Whahtos (Mward-BoBs), Merton Lea, Oxford (Grande-Bretagne). — Élu 
membre de la Société le 7 février 1891. 

WiLBOis, colonel de gendarmerie, 5, rue Stanislas, Paris. — Élu membre 
de la Société le M avril 1SÏ6 ; membre perpétuel. 

WiuHEH (Ludvig-F.-^.), professeur à l'Université, 9, Korrebrogade, Copen- 
hague (Danemark). — Élu membre de la Société le 39 mars 18T3 ; membre 
perpéluct. 

WiNKLEH (Docteur Henri), Gartenhaus 3i, Meudorfslrasse, Breslau (Silésie 
Prussienne). ~ Élu membre de la Société le 30 novembre 1889. 

WoTKE (Karl), docteur en philosophie, VII, Kirchberggasse, 30, Vienne 
(Autriche). — Ëlu membre de la Société le 35 juin 1887. 

ZtBATï (Joseph), professeur de sanscrit et grammaire comparée i ITni- 
versilé, Siuichov. Ilusuva ifida, 039, Prague (Bohême). — Élu membre 
de la Société le 19 décembre 1H9I. 

ZvETAiEv (,lean), professeur à l'Université, Moscou (Russie).— Élu membre 
de ta Société le 16 mai 1885. 

) B]Di,ioTH^:uL'E iiE l'École française u'Arcuëolouie ue Rode. Palais Far- 

iiése, B nome. — Admise comme membre de la Société le 25 mai 188B. 
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VARIÉTÉS 



i LANGUE BASQUE DANS SES RAPPORTS AVEC LES DIALECTES 
VOISINS. 



Les Basquisauts modernes, obligés do reconnaître 
l'énorme quantité d'emprunts faits par le dictionnaire 
Ëiiskara aux langues du voisinage, spécialement au latin 
ot aux dialectes romans, ont essayé, pour ainsi dire, do se 
rattraper et de deifendre l'honneur de leur idiome de prédi- 
lection en faisant ressortir le caractère original de son 
système grammatical. Sur ce point, on ne saurait les dis- 
culper de quelque exagération. Si par l'ensemble de sa 
structure, le basque est nettement séparé des langues 
indo-européennes, il semble néanmoins, même à cet égard, 
avoir subi leur influence d'une façon irrécusable. C'est 
grâce â eux qu'il a réalisé d'importants progrès dans la 
voie du développement linguistique. Vraisemblablement, 
avant de s'être trouve en contact avec ces dernières, il 
n'avait guère dépassé le niveau où se trouvent les jargons 
des Peaux-Rouges du Canada. Comme eux. il devait être 
dépourvu du pronom relatif, aujourd'hui exprimé par 
zer, u qui » d'où le gèoitif zer en, « dont ». Effectivement, 
ce mot n'est vraisemblablement autre chose que le se ou 
ze du breton qui tantôt répond à notre pronom « cela, ce » 
et tantôt se prend comme enclitique, par exemple, dans 
ftn dra ze, <• cela » — ann dcan ze, « cet homme-là " et 
qui d'ailleurs se retrouve en irlandais. 



• _ j\u _ 

Il y a tout lieu également d'admettre qu'à l'origine, le 
basque se trouvait aussi dépourvu de verbe substantif. Bien 
des idiomes, on le sait, en manquent, ou ne l'expriment que 
par métaphore. Le turk dour, par exemple, que l'on prend 
comme synonyme de « esse » ne signifie littéralement autre 
chose que « facere, faciens ». De même pour le wei du 
chinois. Enfin, il fait tellement défaut dans les dialectes 
canadiens que les ruissionuaires, qui voulaient les employer 
à traduire nos livres saints, n'ont su comment s'y prendre 
pour rendre la phrase biblique: « Je suis celui qui suis. » 
Aujourd'hui, l'Euskara possède dans tz, tzan un équivalent 
parfait de notre verbe « être ». Le prince Louis-Lucien 
Bonaparte n'y voyait autre chose que le substantif hitz, 
« parole ». Niz, « je suis » aurait donc dît, d'après lui, se 
rendre littéralement par " ma parole » — hiz, a tu es » 
par « ton verbe, ta parole ». Ceci nous semble plus ingé- 
nieux que réellement soutenable. Les peuples primitifs et 
même les autres ne font pas tant de métaphysique en par- 
lant. Vraisemblablement, cette racine iz se rapproche du 
as aryaqtie ; es, indo-curopéûn. N'avons nous pas en latin 
esse, en gallois et écossais is (il est) pour une forme archaï- 
que Ca/I? 

Voici pour les emprunts vraisemblablement faits au gau- 
lois. Passons maintenant à ceux qui sont d'origine latine ou 
néo-latine. 11 existe en basque une double désinence servant 
à marquer le participe passé passif, à savoir t et tu. L'usage 
seul indique quand il faut employer l'une ou l'autre d'entre 
elles. Ainsi, l'on a hasi, « commencé » à côté de haslti, 
« déshabillé, dépouillé -u On ^'expliquerait difScilement une 
telle anomalie dans l'hypothèse où ces deux formes seraient 
l'une et l'autre indigènes. Elle serait plus facile à compren- 
dre si l'on admet que l'une d'elles au moius a été imitée 
d'un idiome étranger. Le latin ne possède-t-il pas précisé- 
menl une désinence tu comme marque du participe passé 
passif presque identique à celle du basque, Umt pour la 
forme que pom- le sens ? 

Le passif se forme en euskara tout comme en français au 
moyen du participe passé joiul à l'auxiliaire èlre. Maithatu 
naiz correspond exactement à notre formule « je suis aimé » 
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ou plus littéralement « aimé je suis ». Ce serait un bien 
grand hasard que des idiomes d*un génie aussi différent 
qi^e ceux dont nous nous occupons en ce moment soient 
tombés spontanément d*accord sur le procédé à employer 
pour rendre la voix passive. Le plus sage est de reconnaître 
qu'ici encore les montagnards pyrénéens n'ont fait que 
copier leurs voisins. 

N'oublions pas enfin, qu'à côté de la conjugaison dite 
contracte et que l'on s'accorde à regarder comme primitive, 
le basque en possède une autre, celle que Ton appelle com- 
posée. On l'obtient en joignant au participe présent, l'auxi- 
liaire avoir pour les verbes actifs, l'auxiliaire être pour les 
neutres. Ainsi, nous trouverons successivement nathor ou 
ethorten niz, littéralement « in ad ventu sum » pour « je viens » 
— dakit ou yakiten dut, littéralement « in scientia habeo » 
pour « je sais». Est-ce que nos idiomes néo-latins ne font 
point usage de procédés tout à fait analogues ? Néanmoins, 
si le basque les a imités, cela n'a été qu'en leur donnant 
plus d'extension qu'ils n'en ont même dans les dialectes 
qui lui servirent de modèles. 

H. DE CHARENCEY. 
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Quel est le sens el l'origine do cette exclamaUon ? 

Dans son Dictionnaire d'Etymologie franrtiise, M. Sche- 
lor adopte l'explication de M. Meunier: Indien serait une 
inversion pour Dieu me tue. Comment expliquer cette in- 
version, surtout quand des exclamations du même genre 
Dieu vous béimse, le diable m'emporte se sont conservées 
intactes? — Littré voit dans tudieu un euphémisme pour 
tue Dieu. Comment concilier cet euphémisme — qui con- 
tient un sacrilège — avec les sentiments religieux de nos 
aïeux et leurs lois contre l'impiété? 

Ces deux étymologies ont surtout contre elles l'emploi 
que nos écrivains ont fait de cette interjection. Ce n'est'pas 
un mot de colère, comme le croient Meunier et Littré, dans 
le genre de morbleu si souvent employé par Alceste dans \& 
Misanthrope; c'est une exclamation d'étonncment, d'admi- 
ration : 

TuOieiJ ! l'ami, »ans vous rien dire, 
Comme vous baillez des soufllrls! 

(MoLiKRE, An>pk., I, 1.) 

Vous ne le connaissez pas; tudieu! c'est un homme fort 
délient sur cette matière. (Lesage, Gil lilas, I, 1.) Je vou~ 
drais bien savoir quel àije il a ; tudieu ! quel homme ! ■, Vol- 
taire, Défense de mon oncle, 4.) 

Tudieu équivaut donc très nettement à nos exclamations 
modernes, puissance divine, bonté divine, ou aux exclama- 
tions du moyen âge vertuhleu, vertuhieti, vertnchou, dont le 
sens est " vertu de Dieu >' et IVmploi analogue à celui de 
tudieu : 

Tout doux, s'il vous plaît; vertublen, petit compère, gue 
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vous êles habile n donner des assiettes nettes. (Molibre, D. 
Juan, IV, 2.) — Verttichoiil res devoirs-là sont ioM.«/ Je 
les trouve encore plus nobles que mes lettres de noblesse. 
(Marivaux, Double hiconslaneç.) — Bo, vertubieu ! quel 
parfum! (D'AubignÈ, Baron de Fe'neste, IV, 7',) 

Tudieti n'est-il pas un débris de l'espression complète 
" vortudieu » dont vertubieu et vertuchou sont les (équi- 
valents et tes altérations? Dans tudieu il y aurait une muti- 
lation : cette mutilation existe aussi dans vertubieu, mor- 
bleu, comme le prouve palsambleu (:=par le sang de Dieu), 
Elle se rencontre également dans une exclamation du patois 
de Normandie tadieu, qui est un fragment àeplàt à Dieu at 
qui s'emploie nu isolément comme une interjection en ré- 
ponse à une affirmation; Vous aurez ii l'automne beaucoup 
do fruits — Tadien! » ou devant une proposition complé- 
tive : n tadieu que vous disiez vrai ! " 

F. GOHIN. 



1. Tous ces exempleii sont empruntés à Littré. 
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DE QUELQUES ÉTYMOLOGIES BASQUES. 



Nous nous sommes offurcés ici il'élucidor l'élymologie de 
quelques mots ciiskarions dont l'origino nous avait paru tout 
d'abord assez obscnro. On y veiTa niio iircuve du caractère 
assez original de la phonétique basque. C'est évidemment 
un des points sur lesquels cet idiome, si mélangé sous le 
double rapport lexico^rraphique et m))iue grammatical, a 
évidemment le plus conservé de sa physionomie primitive. 
Nos exemples sont spécialement pris au dialecte bas navar- 
rais, toi que le donne le vocabulaire de Salaherry. 
1° Ahal; « pouvoir, avoir la force de ». Origine assez diffi- 
cile à déterminer, évidemment ce mot est pour al que 
l'on relri'uve dans les dialectes de l'ouest, de même que 
aliari, i< bélier u pour ari; — ahaide, « parent »pourrtirftf; 
cf. vieux proven(;al, aide, « secours, aide » ; — leheti. 
Il premier » pour len; — ihitz, « rosée » pour 
i(z, etc., etc. Devons nous le ratlaclier à une source 
gauloise? On trouve en comique, p. ex. inay halo, 
'< qu'il puisse » et hellijn, « we may ■■ ; — en breton, 
na hell servir/tu, « ne peut senir » et dans le dialecte du 
Haut-Léon, halhul, « pouvoir u. D'un autre côté, l'on ne 
saurait douler que la forme primitive ne fut (jallotit, se 
rattachant à une racine gauliise yal que M, K. Ernault 
rapprocherait volontiers du lithuanien galiu, galièli. La 
mutation anormale du g gaulois eu h breton ne saurait 
donc passer pour primitive; elle n'a pu se produire que 
postérieurement et par une extension abusive des règles 
concernant la transformai ion dn g primitif en c'h ou /( 
breton. On no saurait non plus voir dans le hellont, hall 
des dialectes modernes du groupe kimriquc un emprunt 
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au latin vakre. Ce ileriiior eùl donné régulièrement quoi- 
que chose comuic gwad on gual. 

Enfin la chute du g initial ou sa transfonualion en li 
semble un phénomène fort rare en basque. 11 ue se pro- 
duit guère fjue dans quelques mots oniiiosés ; cituns p. 
ex.: lltatUe » mardi {(ras » ; litt. « lu magno gaudio », 
de la préface latine in, de gnu qui en béarnais signifie 
w joie a et entîn de la finale augmentatîvc te, d'où le 
dérivé Iliaiuiri, n carnaval », litt. « ce qui tire vers le 
mardi gras » ; — inbwri, i< engourdir u, cf. le bas nor- 
mand, tfinird « engourdi u. Que le y celtique soitdcv.enu 
h au commencement du mot iiasqne, cela pourrait sem- 
bler à coup sûr anormal. 

Ne vandrait-il pas mieux supposiT que le y gaulois sera 
devenu k en Euskara, puis aura fini par se transformer 
en h? Divers exemples semblent de nature à nous le faire 
penser. Sans doute, il arrive plus fréquemment au k pri- 
mitif de devenir g en basque qu'.'i la gutturale continue 
de devenir une explosive. Cependant, on peut citer plus 
d'un cas du phénomène inverse. Ainsi /cotera, « gout- 
tière ", en esp. et prov. golera; en vieux, béarnais gnlère. 
— fca/tc, II malheur, accident m, vraisemblalilement de 
gai, « perdre h. D'un autre crtié, nous savons la tendance 
du A iuit. A devçnir A en Euskara; c'est ainsi que la 
forme Ai « toi » est considérée par tous les Basquisants 
comme provenant d'un primitif là ; tjuc les démon «^tra tifs 
/laur, har sont pour Aaur, kor formes archaïques et que 
le prince Louis-Lucien Bonaparte n'a plus i-etrouvées 
aujourd'hui persistantes que dans le dialecte de Roncal. 
L'on obtiendrait donc ainsi la succession gai (rac. gau- 
loise), — kal, forme de transition bypothétique, — liai, 
forme basque actuelle. 

Telle est, à notre avis, l'espUcatiou la plus plausible 
que l'on puisse donner de cette dernière. Nous ne songe- 
rions guère ù la faire venir du latin vairre par la raison 
que la labiale initiale ne paraît pas sujette ii tomber devant 



2" AzKAR, « fort, robuste ». Nous reconnaissons visible- 
ment ici la désinence adjective kar formée «Ile-mémo 



(le la postposiliun ^yt, a ot, \ers » et du r final qui indique- 
rait plus parliculièrement la qualité : cf. bakfiar, « uni- 
que », de baty a \m » ci <le ka allatif. Quant à la syllabe 
(iz nous croyons, tout bien examiné, y devoir reconnaître 
une ciirruptiiiii do l'csp, Imzaîia, a exploit ». Azkar serait 
donc uini (ron(r;iction pour hnzûnnakur, litt. « capable 
d'oxploits » et par suite « fort, robuste ». L'cuskarien 
bapo « vantard, fanfaron » n'est-il pas pour l'esp. ôa- 
jtoso, « baveux »? Quant ii la chute du /i initial, elle se 
pn-senle souvent en basque, spéc. lorsque ce dernier 
est ptiur un / plus ancien ; cf. irin farine do l'esp. A«- 
i-i/in, pour farina; — rme, « femelle » du liéarn. /n'/ui, 
« femme », — ikfiel, « bo^uf à l'engrais », litt. « celui 
qui est atlaché au piquet » ; cf. liéarn. hiqué, fiqvé, 
« pieu, piquet, etc., ". On ne saurait s'empècber de rat- 
tacher IVsp. hdzana à la même racine que nous retrou- 
vons dans le lalin facere. 

i" Ai'OA, u osier H, se rattache visibleiuentaubéarn. nugue, 
« jonc, herbe marécageuse ». L'osier el le jonc sont 
tous les deux des piaules aquatiques et l'on sait combien 
les noms de végétaux se trouvent facilement appliqués à 
dos espèces différentes, en passant d'un idiome à l'autre. 
C'est sans doute de cet aiitjiie que dérive le béarn, attgaa; 
on vieux béarn. aitgar « terrain inculte », MM. Lespy 
et Raymond regardent, du reste, tous ces tenues comme 
appai-entés à l'esp. nitlaga, (tlîaga, « genêt, aussi bien 
qu'au lat. n!ga. Nous leur laissons toute la responsabilité 
de 1res dernir'^rea étymologies. 

(° Au'iA, « s'affaiblir, maigrir »; cf. esp. afiogar » étouf- 
fi'i', noyer » el nfiogarse, « se noyor i>. Le h niédial esp, 
étunt ici purement euphonique, sa disparution en basquo 
n'est rien quo question d'orthographe. Malgré sa ressem- 
blance plionotique a\ec le béarn. nJiorta, afioega (pour 
tjJQvgii), 'I mettre le feu, enflammer », le mol basque en 
{iiffère essentiollcment. Il n'a rien à faire non plus avec 
les mots esp. aguciai-, « désirer avec ardeur » ; agiiarse, 
R être inondé, se morfondre, " 

i° AucioTA, « sérénade » pourrait bien n'être autre chose 
que l'esp. ouge, » apogée, faite des grandeurs », muni 
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de la désiuciice ttllative la. Les Basques cuusiiléicraieni 
donc la sérénade comme un hommage rendu aux grands 
de la ten*e. En tout cas, le mot paraît n'avoir rien à 
démêler avec l'esp. aguitar, i< épier, guetter ». 

0° ApArnu. « repas » ne semble être autre chose que l'esp. 
atnparo, « soutien, défonse " apparenté à notre terme 
français rempart. Le i est ici visiblement euphonique 
comme dans aingira, « anguille» ; aingurii, n Ange u. 
Quant au m, il sera tumbé ainsi qu'il l'a Fait dans le 
basq. akobi, « accomplir ». Que l'on soit passé de l'idée 
do 11 fortifier, soutenir ■> à celle de nourriture, de repas, 
rien de plus facile à comprendre. Est-ce que notro mot 
dinrr ou disner ne dérive pas luï-mômu ilu ba.s. lat. 
dpsina, « forteresse ». desmare, « fortifier »'< En vieux 
français, on dirait dix/ter quelt/u'un pour le nourrir, to 
soutenir au mojen d'alimenté. 

7" Artho, « maïs u et « pain de maïs u. Ce mot est Hi- 
demment apparenté au grec âpts;. < pain " ; mais, no» 
moins certainement, il n'est pas entré directement en 
Basque par te canal holténique. Reconnaissons eu lui un 
do ces rares termes d'argot qoi so sont introduits en 
Kuskara. Nous avons p. ex. en diat. de Marseille arloun, 
" pain de maïs ", arti, arta, >• pain » dans le jargon des 
teilleurs de chanvre du Jura et enfin, farlon, u pain u 
dans l'argot parisien. Tous les argots, on le sait, font 
volontiers usagode Lermcsempruntésûik's idiomes étran- 
gers, mais dont, souvent, ils modifient le sens, 

8" Babatze, " jardin », élymologle obscure ; vraisemblable- 
ment du béarn. hnrat, fossé, mais dont le sons primordial 
pourrait bien avoir été simplement celui d' ' enclos », de 
" place entourée d'une clôture », La désinence l:e est, 
comme l'on sait, une espèce d'augmentatif ou de iléteriui- 
natif. baralze aurait donc le sens propre d' n endroit bien 
clos, u . 

9° IrnonoiNA, litt. « voleur de boeufs >i de idi, « bos » et 
(thoin, « fur u. C'est le nom basque de la constellation de 
la Grande Ourse. Il mérite d'élro signalé ici, car il se rat- 
tache à une forme locale de la légende du Petit Poucet : 
aiuL eavicou^kl'lrun, ukltabiltcim au akhaUdut, Utt. « petit 
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poignet » ou liien haratclniri, lUt. « gousse d'ail ». En tous 
cas voici eu qu'eu monte la lievur de Imguhtique de M. 
Vinsoii (liv. S, p. 24 et iuîv., l'aris, 1875;. Deux voleurs 
nvui(.-iit dérubé une paire de bœufs à un laboureur. Celui-ci 
envDya à la r(?cln>rche de ces animaux, d'abord son fils, 
ensuite sa KUe qui ne reparurent ni l'un ni l'autn'. Le labou- 
reur eKaspôrê se nici à maudire et à l>lasp)témer. Dieu so 
décida alurs à piiair tout le monde, bûtes et g<!ns, par une 
métamorphose et en les obligeant à marcher jusqu'à la fin 
du monde, les uns à la suite des autres. Les bceufs devin- 
rent les deux pn^niières étoiles de la constellation. Les 
voleurs forment les deux suivantes. Quantau gari;onsi peu 
ponctuel, c'est l'astre qui vient après ces derniers. Enfin, 
la fille apiiarnît sous forme d'étoile isolée près de son 
frère. Le chien qni accompagnait ces jeunes gens leur tient 
encore cimijiagnie dans le ciel, transformé en un petit 
astre, :'t peine visible à l'aiil nu. Enfin, le laboureur appa- 
raît métaïuoi-phosé en la dernière étoile du groupe. 

Kf Lipu, « araignée w, semble bien résulter d'une conti-ac- 
liun etili, » mouche » et do luitp. lupus. Cet animal est 
beureusemeni nommé « loup dos mouches », de même 
qu'en fraui;ais. le fourmillnn, « lion des fourmis. » 

11° hv.v/.ov., <• frelon » ]>rob. de euli, » mouche » et izor, 
.< gi'usse, enc('inli> », lict. " musca pni'gnans », sans doute 
à canse du développement très prononcé de l'abdomen 
chez cet insecte. 

12" LuHUNz, M lierre n, pourrait bien n'être autre chose que 
le franijais roitrr. Nous trouvons ici le doublement de la 
voyelle iiiitiali.' comme dans«A«r(o, « mouton », ahal, « pou- 
voir ". Quant au r initial, l'on a quelques exemples de sa 
tran forma lion en / chez les Basques; e-f. li-har « frêne » 
qu'il convient du rapprocher du réxini, réchou qui a 
le même sens un béarn. cl déi-ive, sans aucun doute, 
du lat, frtuinus. Le ar constituerait une désinence adven- 
tice. Peut-être devons-nous, par suite d'une mutation 
analiigue, rattacher le basq. !ex<m, v grue » ; en vieux 
provençal yrito; esp. griilla au lat. grus. Ici encore la syl- 
labe finale mériterait d'être considérée comme d'origine 
postérieure, H:"ilons-uous d'ajouter que le /init. du basque 
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se présente bien rarement comme reproseutaii t d'un /■ 
primitif. 

Aiij'inrii'hui, aucun dialecte basque, sauf celui de Ron- 
cal (iont le prince Louis-Lucien avait constaté la physio- 
nomie si franchement archaïque, surtout an point île vue 
phonétique, n'admet 1er au commencement d'un mot. Les 
autres retlmiblent cette lettre, mais en la faisant précéder 
d'une voyelle; c'est ainsi que le latin rey«» devient errege 
et le vieux prov. rir (ridere) se change en irri. Vraisem- 
blablement, l'Euskara a emprunté cette loi phonétique 
au béarnais, lequel préfixe volontiers, lui aussi, nue voyelle 
au r initial et dit, p. ex.: arrani ou ram u rameau ■>, du 
iat. ramus; irnn, « préi'ipiter. se précipiter n de rtirre. 
Fait singulier, cette règle a pris beaucoup plus d'exten- 
sion en basque où elle est adventice qu'en béa^-nais où 
l'on peut la considérer comme indigèue. 
13"Mah.as, " raisin », certainement pour un primitif maj, 
voy. liihuns, ahal. Le x lui-même constitue une dési- 
nence exprimant estimation, similitude, cf. onix, « trou- 
ver bon, agréer n de on, u bon "j gaiztf.x, « trouver 
mauvais » Ae <jaitz, « mauvais u. Elle peut même servir 
à former dos substantifs, cf. gardux, « bogue, enveloppe 
piquante de la châtaigne. » Cf. l'esp. vardu, h chardon ii 
fouler » mais avec transformation de la gutturale douce 
on forte. C'est ainsi que le Basque dira galza, u un bas u 
pour e<tlza en Bsp. areliaïque « chausse, cuUdte. » — 
ffomôcra, « chambre » par oppos. à l'esp. ramera, au 
vieux provençal cnmhra. Gardox possède donc le sens 
propre de ic qui est comme nn chardon ». Reste donc une 
syllabe ma que nous rapprocherons sans hésiter de 
l'esp. vaya, baya, « baie » et spéc. celle du laurier, — 
vieux prov. baya, « baie, fruit » se rattachant au Iat. 
bacca. Rien d'étonnant à ce que la labiale muette initiale 
soit devenue m en basque. Ce phi^nomène se produit 
fréquemment. Cf. iiiahhila, « bâton " du Iat. baciilus; 
— merxika. « pèche « du bitîn prrsicuin (malum), etc. 
Maintenant, l'on peut parfait^'ment admettre la perle de 
la deuxième syllabe du radical, comme p. ex. dans bifptj, 
« fanfaron, vantard », de l'esp. baposa, u baveux ><. 
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Mahax e*t donc ce qui ressemble ù une baie. Cette déflnî- 
liftii s'applique bien au raisin. 
14" MiiiiMKN, « osier ». C'est tout simplement le lat. vimen, 
11 osier, sanle », avec redoubtcmdnltle la première voyelle 
comme dans liilumz, ot mulntion de la muette labiale en 
III. îiinsi que dans mahax. 
15" Miiu'i,, « gui », parait signifier litt. « languette, petito 
langue » ; cf. mi ou inihi, langue. En efTet, les feuilles 
de celte plante ont la forme d'une langue. 
16" MiTiiiRi, >< Hardi, importun o. Ne serait-ce pas simple- 
ment mitre mot butor, le bas lat. hUorim, l'esp. bitor, 
nom donné à l'oist-au vulgairement appelé en français 
« roi des cailles " ? Nous nu pensons gtas que co mot ait 
rien à faire avec t'allcmaml et l'anglais bitter, u amer, 
cruel. 11. 
17" Maiku, Il cruel », nou-s fait l'effpf de ne point être antre 
cliose que le latin Maunis, l'esp. Mitro, « maure, maures- 
que ». Pendant touie la durée du moyen ùgo, le Maure, 
c'était bien l'ennemi pour lus Esp;igu<ils et les habitants 
lies valléi^s pyrénéennes. La Irntisformation du m médial 
en / constitue, sans d'uite, un pliéuiiniéno assez anormal. 
Citons cependant Iri/ia, Ichi, « empressement, hâte » que 
l'on peut rapprocher du béarn. len » pmmpt, rapide. » 
IS" t.)HoiN, " vfdeur », pmb. d'origine néo-latine, bien que 
l'on puisse ne pas s'en apercevoir à première vue. Cf. 
esp. fiùnn, notre niot/ow(«f, mais avec chute du/init. 
{voy. azlcftr- et red'iubl. de la voyelle init. (voy. iim/iax, 
ahal). La comparaison li'un voleur avec uu animal très 
rusé iujus si'iiible vérit;ible»ien1. pittoresque. 
ne (iJirAN. Il forêt ■■, vraiseuiblablemeut à rapprocher du 
béani. hoflh " feuille » auquel s'adjoint la finale locativc 
tin. Ce terme •lilmn signifie doni; littéralement n dans la 
feuille. " 
^0" (.)iiic, " cri lie détresse n, do l'esp. miUo, « hurle- 
ment. » 
21" (.)siN, i( eau profotule dont le crmrs est ralenti par une 
cavité de .son lit », lîLt. " petite fosse », cf. béarn. hmse 
dont le diminutif régulier serait hissirte. Pour la chute 
du /( init. voy. adxitr. 
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22° OzEiV, " souore » ; étym. assez obscure. Le sens propre 
de Cf. mot semble Otre « très susceptible d'être entendu », 
d'une racine que noua retrouvons dans le vieux provanç. 
auzir ou audir, « entendre ». On sait que le vieux pro- 
vençal change assez volontiers en ; le rf latiu, loi'squ'il 
se trouve entre deus voyelles. Quant h la désinence en, 
c'est sans aucun doute celle du superlatif. 

23° Ozpis, « vinaigre », litt. « vin acide » ; cf. vieux prov. 
aci, « acide « et bin; « vin », signalons ici la mutât, 
du a înit. en o, phénomène qui se produit assez rare- 
ment. 

24° OzKOBNOKi, « croupion », litt. « Pars cornu posterio- 
ns p», de puski, « derrière, le postérieur » ; koni, a corne » 
pris prob. au vieux prov, corn et de ladésinenfle partitive 
ki. Rappelons à ce propos, l'aventore d'un prélat qui 
voulant, uu jour, prêclier en basque. languo qu'il ne 
parlait qu'imparfaitement, dit cuski pour eguzki, « so- 
leil. » 

25' Tauixn, « carré do jardin », litt. « grando table » ; cf. 
béarn. tatiie, » table « muni de la désinence suporlativo 



20° Thastarika. « en ébullîtioii », Ittt. « par chatouille- 
ment ». Nous retrouvons ici la finale allative ka (voy. 
Azkar'j préoédéo d'un substantif visiblement identique au 
terme tastaiigitf, « chatouillement » du dialecte d'Osseu. 
On sait que le basque change volontiers le / on r, lors- 
qu'il se trouve entre deux voyelles; ex. ûîiiffuru, v Ange u. 
— aingira, « anguille h ; — soro, « sol ••, etc., etc. 

27' TiuNi, <i sommité « ne paraît pas sans quelque affinité 
avec notre mot lignassr, qui lui-même se rattache, sans 
aucun doute, à la même facine que teigne; cf. esp. liîia, 
H teigne n et béarn. /mAe, fij;(f (même sens). La teigne 
est, on le sait, une maladie du cuir chevelu. 

28° ToKiLftBlLASo. « ti'isaïeul ■■. Ce mot semble ironique ; 
cf. esp. toquillii, « petite toque >■, pris peut-être dans un 
sens anabigue â celui de nutre fram.'ais toqiindcy et en 
même temps /ot/up, » tacl, inspiration divine w. IJuaut 
au mot 6il, il signirïe ci amas, réunion ■>. La litiale .«o 
est augmcntative. C'est ainsi que l'on a 'li/am pour 
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M grand-père, aïeul », de aila, « père « ; — amaso^ 
« grand'mèic », de ama, « mère »; — ixaso, « mer », lUt. 
« grande eau n ou « très écmneuse «, de ilz, itch, 
« écume, rosée ». Le trisaïeul pour les Basriues, c'est 
donc celui qui a beaucoup do petites inspirations, et 
luétapliiiriquoment « le vieux toqué u. 
29° Yaix, « seigneur, maître », Cu mot que Chaho regar- 
dait comme si mystérieux et qu'il rapprochait du mot 
biblique Jao ou Jace/i nous fait l'effet do n'être autre 
autre chose que le vieux prov. et esp. don, du lat. domi~ 
im-i. En effet, le au basquo représente incontestablement, 
au moins dans certains cas, le o roman; cf. basq. bel- 
haim, « genou », de l'esp, peloii, « pelé, tondu ». Ne 
disons-nous pas d'un chauve qu'il a h; front comme un 
genou? — basq, hauta, « choix, choisir u et esp. optar, 
du lat; opifire; — peut-être basq. herauuh, « verrat » 
de l'esp. frroz; lat. ferojc. Quant au y remplaçant un d 
primitif, nous pouvons citer yelnhit ou deinitti, adresse 
(peut-être du grec iuvi; qui signifie à la fois terrible, et 
adroit;; — anijereijer ou aiukreder, « belette «, litt. 
H jolie demoiselle », de andere, « puella, domina » et 
eder, « pulcher »; — yanzari, u toupie », prob, pour 
dauzari, « la danseuse, ta .sauteuse ». 
30" ZtzARi, CI ver », litt. « ciseleur », à cause sans doute 
des dessins capricieux que forment les vermoulures; cf. 
vieux franc, ci^el, — béarn. eiseu, — esp. cizallas, 
« cisailles ». 
31* AnAZTCRRA, « expulser, bannir ti, litt. « enlever du vil- 
lage ». f)f7s OU ôaxa, comme l'a remarqué M. Luchaire, 
possède parfois le sens de « village, hameau ». Ainsi 
l'expression basaintru, litt. « tête do village » s'applique 
aux groupes de maisons qui occupent la partie la plus 
élevée d'un hameau; buxabarhen, litt. « dessous du vil- 
lage » s'applique par la même raison aux groupes qui 
occupent une situation opposée. 

Cf. d'ailleurs, le béarnais (orrc, « enlever, ôter » et 
la prt'posilioii ab répondant parfois au latin e.c, p. ex. 
dans la formule Jo»ep ab Arimathias, « Joseph d'Ari- 
niathie ». 
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32" Okher, « borgne » signifie litt. « œil malade, œil 
mauvais, œil opposé », prob. d'une abréviation du latin 
oculus et de la finale er qui paraît posséder un sens péjo- 
ratif ou oppositif ; cf. bimpher, « envers ». litt. « frange 
opposée », cf. lat. et esp. fimbria, « frange » ; — ezkerra, 
« la gauche », litt. « mauvaise main », par opposit. à 
eskiiina, « la droite » pour eskuona, litt. « la bonne 
main ». C'est du basque sans doute que provient Tesp. 
izquierda, le béarn. esquer, « gauche, la gauche ». Cf. 
encore esker, « remerciement, grâce à rendre », litt. 
« demande opposée, contraire d'une demande », de eska, 
« demander, mendier». Faut-il voir dans ce er final une 
con tract, de ei'i, « malade », peut-èlre dérivé lui-même 
de Tesp. ferito, avec chute de la syllabe finale, phéno- 
mène qui se produit souvent en basque, et perte du /ini- 
tial? Voy. ohoin. 

H. DE CHARENCEY. 



NÉCROLOGIE 



M. Erkest RENAN 



ET LA PHILOLOOIE INDO- EUROPEENNE". 



Quand un savant d'esprit aussi étendu, de pensée aussi 
haute que M. Ernest Renan vient à disparaître, le meilleur 
moyen de se remémorer el île juger son œuvre, c'est de 
réunir le témoignage de tous ceux (jui ont pu l'apprécier 
en connaissance de cause par tiuelque côté. Nous voulons, 
dans les pages qui suivent, apporter notre part à ce com- 
mun hommage, mais sans que le regret laissé par cette 
grande perte fasse tort aux droits de la critique. Ce n'est 
ni l'écrivain, ni l'historien, que nous nous proposons d'étu- 
dier, mais uniquement le linguiste, et nous voulons prendre 
dans ses écrits une portion qui est moins connue que le 
reste, colle qui a rapport aux langues indo-européennes. 

Quoique les tilres les plus éclaianis de M. Renan, consi- 
liéré ooranie linguiste, soient sur le domaine des idiomes 
séniiliques, ii s'est occupé à plusieurs reprises, el avec sa 
largeur de vues habituelle, des questions concernant les 
langues aryennes. Il semble même qu'il y ait eu un uioment 
dans s;i vie où il ait presque regi'etlê de ne s'être point 
tourné de ce côté: c'est le moment où, sorti du séminaire, 
il sui\ait, vers 1847, le cours d'Eugène Buruouf. Dans son 

1. Extrait du Journal dei 5ntni"(s, janvier ISOa. 
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TÀvenir de la science, publié il y a peu da temps, 
où nous trouvons l'expression de sa pensée aux environs de 
la vingt-cinquièine année, on constate presque à toutes les 
pages la profonde impression qu'avait faite sur lui le grand 
indianiste. Il lui avait dédié son ouvrage: » Ce n'est point 
une pensée banale qui me porte à vous adresser cet essai, 

C'est devant, vous que je l'ai médité Tontes les fois que 

mon idéal scientifique a semblé s'obscurcir, en pensant k 
vous, j'ai vu se dissiper tous les nuages, vous avez été la 
réponse à tous mes doutes. » 

D'Eugène Biirnouf son admiration s'était étendue au 
sanscrit : il l'appelle ta pins belle des langues et des littéra- 
tures du moude primitif. « Depuis le xV siècle, les sciences 
n'ont pas fait de découverte comparable ù celle qui nous a 
révélé dans l'Inde un moude iutoUectuel d'une ricbesse. . 
d'une variété, d'une profondeur merveilleuses, luie autre 

Europe en un mot Parcourez nos idées Ibs plus arrêtées 

en littérature comparée, en linguistique, en etlinograpbie, 
en critique, vous les verrez toutes empreintes et modidées 

par cette grande et capitale découverte Pour moi, je 

trouve peu d'éléments de ma pensée dont les racines ne 
plongent en ce terniin sacré, et je prétends qu'aucune créa- 
tion philosophique n'a fourni autant de parties vivantes à 
la science moderne que cette patiente restitution d'un 
monde qu'on ne soup<;onnait pas. » 

Nous pouvons même trouver aujourd'hui qu'il y avait un 
peu d'excès dans cet enlhousiusme ; il cotte époque, on no 
se rendait pas encore un compte exact do la limite à la- 
quelle s'arrête lo contact de l'Inde avec l'Europe primitive. 
"Ainsi le jeune Renan avait accueilli une conjecture du phi- 
lologue allemand Hultzmann qui semble avoir parlé à son 
imagination. L'auteur mythique des Védas et du MaiiâbhA- 
rala, le célèbre rishi VyAsa, porte un nom qui, dans la 
langue ordinaire, et entendu comme nom commun, signifie 
« extension, récit détaillé ". A ce substantif, la langue 
oppose fréquemment le substantif samàsa, qui signifie 
H concentration, récit résumé ». Samâsa, dit Holtzmann. 
c'est nu nom que nous connaissons bien: c'est le nom que 
porte le V/âsa de la Grèce, "Oy,)^s;, Ainsi l'inje aurait 
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conservé le souvenir du rishi hellénique, ou plutôt la pensée 
indienne aurait d'avance défini le^ Jeux formes de narration 
qui peuvent être t^iur à tour employées par l'épopée*. Les 
progrès de la science ont fait évanouir ce rapprochement, 
comme plusieurs autres : mais on aime à en trouver la men- 
tion dans la premier livre de l'étudiant français, comme une 
preuve de l'éveil de son esprit sur coa grandes et attachantes 
questions. 

Un autre ordre de recherches .s'ouvrait en même temps 
devant ses regards. 

Eugène Burnouf n'était pas seulement indianiste. Les 
problèmes do la linguistique avaient, à toutn« tes époques 
de sa vie, exercé sa sagacité. Deux de ses principaux ou- 
vrages, VKssai sur Ifi pâli et le Commentaire aiir le Taçna, 
■fournissent des modèles de la métliode comparative appli- 
quée au déchiffrement des langues. Il avait encore témoi- 
gné son intérêt à cet ordre d'études par une série d'articles 
publiés dans le Journal des Savants sur la Grammaire com- 
parée de Bopp, au moment où elle commençait de paraître. 
Rien do tout cela ne fut perdu pour le jeune auteur. En 
écoutant son maître, et en rapprochant dans sa mémoire les 
leçons d'hébrou et de syriaque qu'il avait reçues naguère 
au séminaire de Saint-Sulpice, il forme le projet de faire, 
selon la mesure de ses forces, pour les langues sémitiques, 
ce que M. Bopp avait fait pour les langues indo-euro- 
péennes. 

Mais, en voyant la variété, la souplesse, la fécondité de 
ces langues, il est frappé de la pauvreté, de l'immobilité, 
de la rigidité des idiomes sémitiques. Un Béduuin du xix' 
siècle, SI»' les objets de première nécessité, aurait pu s'en- 
tretenir avec un contemporain de Samuel I Quelle différence 
avec le développement îles langues aryennes, qui ontdonné 
naissance à des idiomes aussi éloignés les uns des autres 
que les dialectes do l'Inde ninrlcrne et ceux de la Bretagne ! 
Non seulement les langues aryennes .sont plus riches ; elles 



l. Jûurnal de Kuhn. 1, 48;i. Di^jà dans V /Clymologk-um magnum on 
trouve ; '"[iipo; ir,i ijn isT,pfva'.. Cette étyiiiologie est d'ailleurs contes- 
tahlc. 
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sont supéi'ieures par los moyens d'expression dont elles 
disposent. " On peut dire que les langues aryennes compa- 
rées aux langues sémitifiues sont les langues de l'abstrac- 
tion et de la métapliysique, comparées à celles du réalisnie 
et de la sensualité. Avec leur souplesse merveilleuse, leurs 
rtexions variées, leurs particules délicates, leurs mots com- 
posés, et grâce surtout à l'admirable secret de l'inversion, 
qui permet de conserver l'ordre naturel des idées sans 
nuire à la détermination des rapports grammaticaux, los 
langues aryennes nous transportent tout d'abord en plein 
idéalisme, et nous feraient envisager la création de la parole 
comme un fait esse ntie Moment transcendental. » 

I! est impossible de mieux indiquer les raisons pour les- 
quelles la famille indo-européenne mérite d'être placée au 
premier rang. M. Renan insiste sur la facilité avec laquelle 
ces langues forment des mots abstraits. Elles sont les lan- 
gues de ridèalisme; elles ne pouvaient apparaître que chez 
une race pbilosophique, et une race pliilosopbique ne 
pouvait ae développer sans elles, 

Aussi la philologie aryenne n'a-t-elle point tardé à prendre 
des accroissements inattendus : a L'élude exclusive dos 
langues sémitiques, dit M. Renan, ne pouvait enfanter de 
grands linguistes, pas plus que le spectacle de l'histoire de la 
Chine ne sauraitinspîrer de grands historiens... tjuelle diffé- 
rence dans les résultats de la méthode comparative appliquée 
à deux familles de langues ! Trois ou quatre années suffi- 
rent pour dévoiler, au moyen de l'analyse des langues indo- 
enropéimnes, les lois les plus profondes du langage. » 

Il n'est pas douteux que ce nouveau rameau de la science 
s'est montré bien autrement fécond ; M. Renan en était déjà 
frappé il y a quarante ans. Combien la suite lui a de plus 
en plus donné raison ! Il suffit do songer à la somme de 
livres que produit annuellement aujourd'hui chaque division 
et subdivision de la linguistique aryenne. Les langues ap- 
parentées à l'hébreu, que M- Renan, en son style imagé, 
déclare être de nature métallique, ne pouvaient donner 
lieu à une pareille abondance de travaux. Grâce à cette cir- 
constance que son observation s'était d'abord portée sur 
des idiomes d'espèce différente, il voit du premier coup ce 
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qui caractérise la familli; indu-eurypécnnc, el il pose avec 
iino sùrotti reiiianiuulile li^s principes do la grarumaii'C coin- 
parée et <io la grammaire liistoriiiue. 

N'^us allons le imiiiii'i-r en parcutiraiit ce livre sur VAve- 
}iir ilf fit S'iencp, si n^iiiinjnabli' H si ploiii il'iilées, et Gii 
rapprochant deux ouvra^^i'is du im^niiï auteur tjui Muitt, à une 
année près, du même temps, XlUsinire générale des lanyiies 
sémitif/iirs et l'essai sur VOriijiiie du imujmje. Certains 
passages ont élé lraiispi>rtés. presipie sans cliaugeiuciit. 
d'un de cds livios dans les deux autres. 

Le prini.'ipe t'uii'Iamnniai est ph'sruiv en t'es termes : n La 
vraie tliéurie des langues, c'est kur histoire n. Si l'on so 
reporte à réimiiiie un uetle lifiHe fut écrite, u» appréciera 
ce qu'elle coiilenait de neuf et de harrli. H v a un demi- 
siècle, ceux qui s'occupaient îles hiugues y apportaient 
surtout des vues de gi'aïainaire générale, à la fa(;iin du dix- 
huitiènio sièi-le, on bien ils TaisaicrK pivuter l'histoire sur 
une ép'njne iju'ils eonsidéi'aicnt comme classiiine, tout le 
res(o étant on préparation un décadence. 

M. Kenan établit ipii' le développement d'nne langue 
forme une cbaine contiiuie oii rien ne didt être oublié ni 
dédaigné. « Etudier nn idiome i\ un munient dunné do son 
exisJonee peut èli'e utile s'il s'agit d'un idiome iju'on apprend 
unifju<'ment pour le parler <>u en init-rpn'lerles nioininicnts ; 
mais s'aiTélei' là est aussi pou prolitalde jmur ia phii'dogie 
compaiiM.' 'jn'il le serait pmr la science des corps orgatiisés 
de Connaître ce qu'ils sont au moment de leur pleine ma- 
lurilé. sans n-clierelier les lois de b'iir déveiuppcmenf. « 

Cependant, du preniiiM' cjuji. il reconnail ipi'il y a une 
limite \^w l'observation si-ientiHiiue ne peut dépasser. Il 
faul tâcher de remonler an~-<i iiaul qu'il est possible: mais 
onigii'ireraronjoursli-ieomnieneemeiils.Ccsi-.immeni.-enienls 
.sont ce qu'on esl convenu d'appeL.'r b-s ra-'ines. » Los racines 
sont en pliib.dogie ce que le- i'0|>ps stmides si.iii en chimie. 
Sans d(Hile il e-=l permis de cmire que celle >implicité n'est 
qu'apparente et nous cache une coiiiposiU'.ia ultérieure; 
mais e'e-^t là une recherclie qui e-^i ci.iiiinn' iiiter.lile à la 
science, parei.' que l'objet .[u'il s'aj-'it d'aiialysor ne laisse 
aucune [iri-e à n^s moyens d'aitaque. Les racines de;* lan- 
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gués se mootrenl à nous, non pas comme des unités abso- 
lues, mais comme des faits constitués, an delà desquels il 
n'est pas permis de remonter. » 

Si l'on se rappelle toutes les tentatives qui ont été faite!* 
depuis pour entamer ces corps simples, et le peu de succès 
qu'elles ont en, on ne peut s'empêcher de reconnaître com- 
bien la pensée de M. Keuan, parfois si hardie et plongeant 
si loin dans le passé, était sage quand elle s'exerçait sur le 
terrain philologique. 

Sur l'état primitif des langues, nous trouvons des aperçus 
qui devraient encore aujourd'hui i^tre médités. On a tort, 
dit en substance M. Renan, de se figurer la langue mère 
comme ayant les traits aussi arrêtés et les formes aussi 
nellement déterminées qu'on les voit dans cbacime de ses 
filles. Ce qu'il y avait au commeneement, c'est l'exubérance 
des formes, l'indétermination, l'exti-^me variété, la liberté 
sans contrôle. Au lien de placer avant les dialectes une 
langue unique et compacte, il faut dire au contraire que 
cette unité et cette régularité sont l'œuvre du temps, Il y a 
donc une part d'illusion à vouloir reconstituer en ses der- 
niers linéaments l'appareil grammatical de la langue mère, 
qu'il s'agisse des idiomes sémitiques ou des idiome.^ indo- 
européens. Ces conseils, je le répète, auraient encore leur 
valeur, et ils mériteraient d'être pris en considération par - 
les philologues qui dépensent leur travail et leur faculté de 
combinaison à décrire la phonétique et la grammaire d'un 
idiome dont rien ue nous est parvenu, et qui, par sa nature, 
se dérobe à celte analyse. 

A l'origine, poursuit notre écrivain, il y avait autant de 
dialectes que do familles, de confréries. Je dirais presque 
d'individus. Loin de placer l'unité à la naissance des langues, 
il faut envisager cette unité comme le résultat lent ettardif 
d'une civilisation avancée. La civilisation peut seule éten- 
dre les langues par grandes masses ; il n'a été donné qu'aux 
sociétés modernes de faire régner un idiome sans dialectes 
sur tout un pays, et encore les langues arrivées ainsi à l'uni- 
versalité sont-elles presque toujours des langues purement 
.littéraires, comme la lingita ffisranri, commune à tous les 
hommes instruits de l'Italie. 
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Sur ta relation pouvant (Mrt> cherchée entre la famille 
indo-eurupéenne et la famille sémitique, M. Renan a ex- 
primé dès le premier jour une opinion très nette, dont il 
n'a jamais dévié, et qu'il a maiiiietiuc envers et contre loua 
avec une singulière fermeté. Celle oiiinioii, c'est qu'il est 
impossible d'éUtblir scientiiiquouient aurun lien de [larfînté 
entre ces deux familles de langues. Il parl<> avec nn certain 
dédain des travaux dft Klaproth, de Lepsius, de Fiirst, de 
Delitzsch, qui avaient pour ubjet de décDUvrir quelques ana- 
logies de ce genre, et toules les entreprises de même sorte 
lui <mt toujours inspiré une aversion décidée. « Le principe 
de l'ancieune écolo, que tout<?s les langues sont des dia- 
lectes d'une seule, doit être abandonné ;i jamais. » Ce n'est 
pas qu'il abandonne l'idée de l'unité du genre humain. « En 
un sens, i'unilé do l'hunianilé est une proposition sacrée et 
scientifiquement iiicontGsUil)li; Mais faire cette unité in- 
tellectuelle et morale -synoiijnie d'une unité matérielle de 
race, c'est rapetisser un grand principe aux minces pro- 
portions d'nii fait d'intérêt secondaire, sur lequel la science 
ne dira pout-r-tro jamais rien de certain. » 

Il ne voulait même pas (ju'on parlai d'une race indo-euro- 
péenne et d'une race sémitique : ce serait transporter les 
catégories et les divisions d'une science dans une autre, 
pour laquelle elles peuvent ne pas convenir. Il n'v a pas de 
race indo-européenne ; il n'y a que des langues indo-euro- 
péennes. L'histoire prouve qu'un peuple peut renoncer à sa 
langue et athipter celle d'un autre peuple : si l'on s'en rap- 
portait uiiiqueiuent au critérium lin|,'uistique. il faudrait 
dire fjuo la France et l'Espaiine s'ml habiiécs par les des- 
cendants d'une peiitir tribu des burds du Tilire. L'ethnologie 
n'a jamais pu déniuvrir entre les Sémites et les .-Vrieus des 
dilTérencc qui aufuriscul riiy]io(lièse d'une diversité de 
race. Cerlaînos rcssemblancfs vagues dans le plan général 
des deux familles de langues permi'ttent même de cniire 
((■"est toujours M. Kenau qui jiarle- qu'elles se sont formées 
à petite distance les unes des autres, peut-éin^ sur les deux 
versants il'une même chaîne de montagnes, sur ce fameux 
plateau de Pamir, à l'endroit où la chaîne des monts He- 
lourtag se réunit à l'Himalùva. 



- lïV - 

Jusqu'à préseDt noiis avoDs constaté la précision et la 
prudence du savant. Ici, il faut l'avcuer, l'imagination, 
aidée par des souvenirs bibliques, commence à se mêler 
k son exposition. Pris d'un «enthousiasme subit, l'auteur 
propose qu'une mission soit un jour envo_yée dans cette 
région mystérieuse, qui cacho peut-Ctre à la science de si 
précieuses révélations, n Saluons ces sommets sacrés oii les 
grandes races qui portaient dans leur sein l'avenir de L'hu- 
manité contemplèrent pour la première fois l'infini, et inau- 
gurèrent les doux faits qui ont changé la face du monde, la 
morale et la raison ! » Il se représente alors ces austères 
patriarches qui, » au milieu de leur famille chaste et sou- 
mise, fondaient pour l'aveuir. et créaient It's mots éternels 
qui, avec bien des changements do nuances, devaient deve- 
nir AomieHr, boulé, vertu, devoir, u 

Outre qu'on se demande ce que la mission, une fois 
arrivée au but qui lui est assigné, pourrait bien constater, 
ne doit-on point croire que M. Renan, dans ce passage 
comme dans plusieurs autres de ses l'crits, est trop porté à 
faire honneur aux ancêtres des conquêtes intellectuelles ot 
morales obtenues par le persévérant travail, pai- le lent et 
constant progrès des descendants? Ne nous laissons poiiit 
induire en erreur par des étymologies, alors même qu'elles 
sont vraies et fnndées. Ces grands et beaux noms remon- 
tent en effet k une antiquité reculée, mais il faut bien dire 
qu'en ces temps lointains l'honneur c'était la charge, la 
vertu c'était la force, le devoir c'était la dette. Par une illu- 
sion qui s'est produite chez plus d'un généreux esprit, et 
qui est commune à toute une école, M. Renan projette ici 
dans le passé des images appartenant à un temps ])eaucDup 
plus moderne. Les philosophes grecs, les jurisconsultes 
romains auraient bien le droit de réclamer ici leur part, 
trop exclusivement attribuée aux Aryas, leurs ancêlres. 

Cette admiration presque religieuse pour le passé va se 
retrouver dans les idées émises par le jeune écrivain sur 
l'origine du langage. Sur cetlo grave question, qui a tant 
occupé philosophes et philologues, il va apporter des idées 
qui ont beaucoup frappé les esprits il y a quarante ans par 
leur nouveauté, au moins leur uouveauté apparente, et dont 
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il a tiré ensuite des const'-qucncos dépassant de beaucoup le 
cli:im|) (Ii> la liiiguisti'iuK. Il faut bitin le répéter ; autant 
chez lui l'ubscrvalfur est exact fit prudent, autant le penseur 
est piompt à se donner carrit-re. Il fallait, pour fixer son 
e.sgiril, quelqiii* objet bien détini sv. prêtant à un<; étude 
iniméilialo. Sur l'origine ilu lanfiage, les vues de M. Uen,-tn 
ne sont pus toujours faciles à suivre : on y peut même d(>- 
cunvrir des variations. Mais à travers ses fluctuations, hi 
pensée est louj^iurs grande. 

Elle se résiinii' en cette phrase : « Les langue.s sont le 
produit iniiiiéiliat ilo la conscience humaine », L'idée quu 
M, Renan paraii vouloir écarter à tnut prix, c'est la cita- 
tion l<-nto el graduelle du langage, l'invention par tùtonno- 
oient, par apiiroximalions successivi's. Jl répugne à l'imago 
d'une liuinanité développant jiar degrés son intelligence, 
conquérant un à un ses titres d'honneur. En ceci, il est en 
opposition directi! avec le dix-huitième siècle, avec la phi- 
losophie de Cundillac, de Maupertuis, de Condorcet, de 
Volney. Il e.st l'élève de la pliiiosophie allemande du com- 
nien-'enient du siècle, qui s'était jirécisément proposé 
eoitime U'<chQ de contredire et de réfuter l'i'cole de Con- 
dillac. Il s'était nouiri des écrits de [''réiléric Schlegel, de 
Gnillaunie île Hunilmldt, lesquels avaient eux-mêmes re- 
cueilli riiérilage et rei;ii l'iuipulsion de Ilerder. Dans ses 
Soiiriiiirs du jfiiiifssf il raconte coiuiuent, au sortir du sé- 
minaire, lisant pour la première fois Herdcr, il fut frappé 
de la hauteur de* jiensées, de la majesté du style : il croyait 
entrer dans un temple. Ses explications sur l'origine du 
langaire sont le développement des idées de Herder, mais 
réduites en syslèitie et pré.sonlées avec un luxe d'affirma- 
tions qu'on m; trouve pa< au même degré chez le philoso- 
phe allemand. 

Il Si 'ih accorde à l'animal l'originalité du cri, pourquoi 

rcfu.-jci- à riionime l'origiualilé de la parole? L'homme 

est nalui-ellemeiit piU'lanl, comme il e^l naturelicmout pen- 
sant. IiiVfntei- le langa^'e eût été .iiissi impossible que 
d'invi^iitiT une faculté Tout est l'ieuvre des forces in- 
ternes de la nature humaine, agissant sans conscience et 
comini' sous l'imiircssion vivante de la Divinité Les 
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langues sont sorties touk^s faites du moule même de l'esprit 
humaiD, comme Minerve du cerveau de Jupiter. » 

A ceox qui objecteraient que le langage est un édifice 
bien compliqué pour avoir Hé créé du premier coup, il 
répond que l'homme primitif pouvait construire sans travail 
les œuvres les plus savantes, car les mots faciie et diffivile 
n'ont pas de sens appliqués au spontané. A la réflexion tout 
devient impossible ; le génie suffit à peiufl aujourd'hui pour 
analyser ce que l'esprit do l'enfant crée de toutes pièces et 
sans y songer. 

Nous trouvons ici cette catégorie du spontané qui joue 
un si grand rdle dans les premiers écrits de M. Renan et 
qui lui servait de réponse à toutes les objections. Le nom 
de la divinité, qui est ici synonyme de la nature, vient so 
mêler à ces explications. » Lo véritabie auteur des œuvres 
spontanées de la conscience, c'est la nature humaine, ou, si 
l'on aime mieux. la cause supérieure de la nature. A cette 
limite, il devient indifférent d'attribuer ia causalité à Dieu f)u;\ 
l'homme. Le spontané est îi la fois divin et humain Par- 
tout c'est le Dieu caché, la force infinie, qui, agissant en 
l'absence ou durant le sommeil de l'âme jodividucUo, pro- 
duit ces merveilleux résultats, et défle la science de com- 
prendre ce que la nature a produit sans effort. » 

Ce n'est pas un langage rudiraentaire. un vocabulaire in- 
complet, une grammaire en voie de formation qu'il faut 

placer au berceau de l'humanité ^ Mieux vaut supposer 

à l'origine les procédés les plus compliqués que de faire 
naître le langage par pièces et par morceaux, et de supposer 
qu'un seul moment il ne représenta pas, dans son harmo- 
nie, l'ensemble des facultés humaines La grammaire Je 

chaque race fut formée d'un seul coup; la borne posée par 
l'effort spontané du génio primitif n'a guère été dépassée... 
Les langues sortent complètes de l'esprit humain agissant 
spontanément, Semblable aux êtres vivants, le. langage fut, 
dès son origine, en possession de ses parties essentielles. 
S'il est absurde de supposer un premier état où l'homme ne 
parla pas, suivi d'un autre où régna l'usage de la parole, il 
ne l'est pas moins de supposer le langage d'abord ne pos- 
sédant que des radicaux purs, puiti tUTivant par degrés à U 
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cnnquiHe de la grammaire. Il est aussi ridicule de supposer 
le iiingapp arrivant péniblt'inent à complùlor ses parties que 
de supposer l'esprit liumaia cherchant ses facultés les unes 
après les autres... Rien ne se crée, rien ne s'ajoute : telle 
est la lui commune des êtres soumis aux conditions de la 
\ie. )i 

Si l'un (leiiiaude comment il faut -se représenter une créa- 
tion aus.si ex Iraerii inaire, il répond qu'évidemment chez les 
ancêtres de l'espèce humaine ou doit admettre un sentiment 
spécial de la nature, qui leur faisait apercevoir, avec une 
délicate-sse dont nous n'avons plus d'idée, les qualités qui 
devaient fournir rappcUation îles choses. La faculté des 
signes, qui n'est qu'une sagacité extraordinaire à saisir les 
rapports, étiiil en eux plus exercée; ils voyaient mille 
choses ù la fois. La natum leur parlait plus qu'à nous, ou 
plutôt ils trouvaient en eux-mêmes un écho secret qui 
répondait à toutes ces voix du dehors et les rendait en 
paroles. 

C'est aux premiers jours du monde que M. Renan repor- 
tait ces ^'l'îmdes intuition.^: " Quand l'homme apparut sur 
ce sol encore créateur, sans être allaité par une femme ni 
cares.fé par une mère, sans les leçons d'un père, sans aïeux 
ni patrie, suiigc-t-on aux faits étrauj^es qai durent se 
passer dans son intelligence, à la vue de cette nature 
féconde, dont il commençait à se séparera II dut y avoir 
dans ce premier éveil de l'activité humaine une énergie, 
une spiuilanêité dont rien ne saurait maintenant nous donner 
urio iflée... .. 

Cepemlanl, quelques années plus tard, le progrès des 
scieni'es naturelles, une vue plus nette de l'antiquité de 
rhouime sur la terre lui firent modifier quelque peu celte 
conception. Au lieu de placer l'origine de nos langues au 
berceau du genre humain, il la fit licsccndre île beaucoup 
(le siècles, jus'iu'à la forniation des dill'éi'entes races. Mais 
il maintint l'idée d'un langage cr4é d'instinct et par un effort 
immédiat de l'inteHigence. a Quelques jours, quelques 
heures furent alors décisives. Une intuition primitive révéla 
à chaque race la coupe générale de son discours et le grand 
compromis qu'i.'Ue dut prendre, une fois pour toutes, avec 
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sa pensée. " Dos sages, des ÎDiliateurs, des prophètes furent 
ceux à qui l'humanité doit ce soudain éveil de la cons- 
cience. M ajoute : if Je persiste, après dis ans de nouvelles 
études, à envisager le langage comme formé d'un sunil 
coup, et comme sorti instantanément du génie de ctiaqiw 
race. » ' 

On ne peut s'empêcher de se demander comment cette 
conviction pouvait se concilier avec son inlentîttn de faire, 
pour les langues sémitiques, ce que Bopp avait fait pour 
les langues indo-européennes : car l'idée mère de Bopp est, 
au contraire, de montrer la formation graduelle et le lent 
développement du langage, u Des recherches approfondies. 
poursuit M. Renan, ont obligé les linguistes à renoncpr aux 
tentatives pai- lesquelles l'ancienne philologie cherchait k 
dériver l'une de l'autre les parties du discours. Toutes ces 
parties sont primitives. .. » Nous devons ici faire certaines 
réserves au nom de la philologie indo-européenne. S'il est 
vrai qu'elle ne peut pas pousser ses recherches assez loin 
pour arriver jusqu'à une époque où le nom ne se distinguait 
pas du verbe, elle a réussi, en revanche, à montrer claire- 
ment comment se sont différenciées certaines parties du dis- 
cours plus récentes. On ost donc bien certain que l'appa- 
reil grammatical de ces langues n'est pas tout entier du 
même, temps. 

Il ne faudrait pas croire que, dans la tête féconde lîe 
M. Renan, cette conception de l'origine du langage ait élé 
uiie idée enti'e beaucoup d'antres, sans lien avec le reste 
de ses travaux, sans influence sur sa manière de comprendre 
l'histoire de l'humanité. Non: elle a été pour lui, an moins 
durant la première moitié de sa vie, d'une importance con- 
sidérable, et elle a contribué à lui suggérer quelques-unes 
de ses affirmations les plus célébrés. Ces affirmations ont 
ensuite dépassé l'enceinte paisible où se traitent les ques- 
tions philologiques ; elles sont sorties des livres pour se 
répandre dans le monde, où elles ont eu une singulière 
fortune. 

On se rappelle la théorie do M. Ri'iiau sur le monothéisme 
sémitique. Cette théorie, ù y regarder de près, n'est pas 
autre chose qu'une extension ou une transposition sui' un 
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autre terrain de sa théorie sur l'origine du langage. Il a 
simpliMnent dit dos rolif^ions ce (ju'il avait d'abord dit des 
langues: les reliirions aussi ont été créées par une intuition 
soudaine d(* la race, et il est aussi inipossibli» d'eii expliquer 
la formation première qu'il est impossible d'expliquer la 
formation d<"s idiomes, n. J'admets, dit M. Ii<Mian, que 
depuis une antiquité cpii dépassa tout souvenir, le peuple 
hélu'cu posséda les instincts essentiels qui constituent le 
moniitliéisme... Lp point diMue séniili(iue n'est pas le fruit 
d'une constitution int(dl<'ctuelle supérieure : elle est le fruit 
d'une constitution snI f/cNfris-, (|ui avait ses avantages et 
ses inconvénients... La race séniiiique, comme la race 
aryenne, eut en parlag<», dès |f\s premiers jours de sou 
(existence, aviM* un ccrlain type de lani^^ai^^e, un C(?rtain type 
de ndiiiion... Loin que !<» monothéisme séniiiicpie m'appa- 
raisse comme une con^épuMice du proj^q-ès de la réflexion, 
je suis hi(Mi i)Iutot [jorté à Tenvisager comme le résultat 
d'une intuition primitive, analojrjn» à celle (jui présida pour 
chaque race à la eréati(»ndu lanji-ai-e. Kn fait de religion (^t 
en fuit de langue, rien ne s'iuMMite; fout est le fruit d'un 
parti pris à rori^ine, une fois p«»ur toutes'. » 

De la reliLTion le svsiémi» s'e^^t ensuite éjfmdu à ht litlé- 
ratun»: aux Aryens appai-liennent l'épojiée, les grands 
récits, la légende, le tlié'iire; aux Sémite^, rékxjuence en- 
ilammée des projdièit'S, la p«iésie personnelle du psaume ou 
(h.» la kasida. Le droit <*t riii'^loii'e ]»olitique rdle-méme ont 
(Hé enveloppés dans eetU' vasie aniiihè'^e. Les formules 
Juridi(ju«»s (les Latins, les couiunie^ slav(v<, celtiques, ger- 
mani«|ti«'> sont la preuve d'un don inhérent à la race indu- 
eui'opécniie. Klli» a rré»' la «'Ité et la paii'ie, au lieu ([ue la 
vie iioiiiadc et 1«' ji-'iivoi:- a1>^o|ii du père »le famille ou du 
slieik ^oii(. l'apanaur uarun'l ue la rac<» sémitique. Pour 
cou^iniire ^-es liy[»oiliès'/s. »|iii «'iii tant frapp(' les esprits et 



1. ( >:i a «'îMi trmiviT (laiH i;'i ]>n>>:iLrc' (!<• l.ass«Mi (fn'h'schf Mtrr- 
tlnnn.<hiiiiih') l'itlr" pn'iiil'Tc «in >y>trîin" (Irvi'l')])!»' par M. Henan. 
Mais il ti':! cii (jii:i ii:*«'r !«*> i-o!i>éijii«Mh'»'s lir ^t'> pi'.»j)ivs idées: il 
est ai>t'' ilr ^ai\îT. «lah'» '»»'^ i'M-!iî>, le [n-»^iv> (.ruiie cmn'i'ptioii qui 
l'-tait r\\ l'aietoi't iiiti'ue a'.'*-.' toiM»' Svi niiuiiùiv do noiiM-r «t de sentir. 

I A • 
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ESnt de discussions il y a trente ans, M. Renan n'a 
eu qu'à généraliser ce qu'il avait pensé et dit d'abord du 
langage. On sait comment ces idées, une fois lancées dans 
la circulation, se sont peu à peu répandues dans la littéra- 
ture courante, et comment elles ont été saisies au passage 
pour défrayer des polémiques qui n'ont plus qu'un rapport 
lointain avec leur point de départ. 

Comme nous n'avons à apprécier ici que l'idée mère du 
système, c'est-à-dire la question de l'origine du langage, 
nous dirons en peu de mots qu'imaginer au commencement 
des races, soit chez le peuple tout entier, soit chez quelques 
individus privilégiés, des aptitudes différentes de celles que 
l'homme possède aujourd'hui, aptitudes si supérieures aux 
nûtres que nous sommes incapables de nous en faire aucune 
représentation un peu claire, c'est s'engager dans des hy- 
pothèses qui ont le tort de ne pouvoir être ni démontrées, 
ni réfutées. 11 est plus conforme à une saine mèthade de 
croire que les faits qui se passent sous nos yeux sont les 
analogues de ceux qui se sont passes â l'origine des lan- 
gues; si ces faits suffisent pour en expliquer la formation, 
on aurait tort de recourir à des suppositions contestables. 
C'est sur la donnée d'un développement continu et nulle- 
ment mystérieux que travaille aujourd'hui la linguistique 
et qu'elle a réalisé les progrès de ces cinquante deruiêi'es 
années. 

Avant de ânir, nous voulons laisser ces obscurs pro- 
blèmes pour revenir à la philologie des temps hisluriques, 
afin de montrer encore, par un ou deux passage.1, combien 
le jugement de l'auteur, quand il raisonne sur les réalités, 
redevient sîlr et pénétrant. 

La phonétique, c'est-à-dire la description des sous d'une 
langue, est la partie à laquelle les linguistes s'attachent 
aujourd'hui de préférence : quelques-uns, remontant jus- 
qu'aux causes physinlogiques, montrent dans le fonctionne- 
ment des organes l'origine de la transformation des mots. 
C'est ce que M. Renan avait déjà indiqué en termes géné- 
raux, mais singulièrement expressifs ; « S'il est des langues 
moins résistantes que d'autres, plus friables et plus 
promptes à tomber en poussière, à ijuoi l'attiibuer, sinon â 
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Torgano du peuple, qui ne sait pas les maintenir ou qui agit 
sur elles à la manière d'un corrosif? Que Ton compare la 
fermeté du gothique, où aucune désinence n'est tombée, et 
qui nous représente une langue parfaitement jeune et in- 
tacte, à la «léliquoscence de la langue anglaise, usée comme 
un édifice on pierre ponce, à demi rongée par des organes 
défectueux!... Si les peuples occidentaux avaient eu la pro- 
nonciation aussi correcte que la race arabe, on parlerait 
encore aujourd'hui en France, en Italie, en Espagne, la 
basse latinité. » 

Il va môme jusqu'à montrer la connexion intime existant 
entre les organes de la parole et ceux de l'ouïe, car il est 
certain (jue les deux ordres de faits marchent d'un même 
pas : i< C'est l'organe de l'ouïe, bien plus que celui de la 
voix, qui règle ces sortes de dégradations ; quand TAnglo- 
Saxon écrivait podigrer pour pif*d de grue, c'était l'oreille 
qui rendait un faux témoignage sur la nature du son*. » 

Sur le rapport du latin avec les langues romanes, il donne 
les observations los plus justes : ^< La création et l'extinc- 
tion des idiomes ne se fait pas à un momc^nt précis ni par 
un acte unique, mais par d'insensibles changements, au 
milieu desquels le point <le transition est insaisissable... 
Qu'après toutes ses transformations on dise que la langue 
est difl'éronte ou qu'elle est la même, ce n'est là qu'une 
question de mots, dépendant de la manière plus ou moins 
étroite dont on ontend l'identité. » 

Citons enfin ce dernier passage où M. Renan montre pour 
les peuples de race latine la nécessité cbî toujours savoir le 
latin, et où il expli(iue que chaque nation moderne a sa 
langue savante, qu'elle nc^ pourrait ignorer sans dommage : 
(( Les langues dérivées, n'ayant pas l'avantage de posséder 
leurs racines en elles-mêmes, n'ont d'autre répertoire de 
mots que les langues anciennes. C'est là qu'au xvi® siècle le 
français alla puiser une foule de vocables inconnus au moyen 



1. Le moyen âge, au lieu de comj)aror le tableau ;j:énéalofiique 
d'une famille à un arbre, avait eu l'idôe originale d'une patte d'oi- 
seau, dont la tigo et les doigts fournissent une métaphore non 
moins picturale qu'un tronc se divisant eu branches. 
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âge; c'est là encore qu'il s'adresse de nos jours, lorsqu'il 
profite de la faculté de s'enrichir qui lui a été si étroitement 
meaurée... Lors même que la langue moderne s'élève à la 
dignitt'^ de langue littéraire, la langue ancienne n'en conserve 
pas moins un caractère spécial de noblesse. Elle subaisto 
comme un monument nécessaire à la vie intellectuelle du 
peuple qui l'a dépassée, comme une forme antique dans 
laquelle la pensée muderne devra venir se mouler, au moins 
pour le travail de son éducation... L'existence des langues 
classiques est une loi universelle dans l'histoire des littéra- 
tures, et le choix de ces langues, de môme qu'il n'a rien de 
nécessaire pour tous les peuples, n'a rien d'arbitraire pour 
chacun d'eux. » 

Ces extraits, dont plusieurs sont empruntés au premier 
ouvrage de M. Renan, montrent assez de quelle façon il 
prenait, dès le premier jour, les questions de linguistique. 
On peut dire que nous avons là proprement la marque de 
son esprit : tout ce qu'il touchait, il l'élevait jusqu'à hii et 
le mettait en pleine lumière. Les philologues qui s'occu- 
pent A<is laugues indo-buropécnnes auraient tort de ne pas 
le consulter, comme étant resté étranger à leurs recher- 
ches : ils trouveront chez lui mainte idée générale, quantité 
de conseils et d'aperçus, dont plusieurs sont encore aujoui^ 
d'hui d'un entier à-propos. Toutes les fois que leur pensée 
courra risque de se resserrer dans les questions de détail, 
ils feront bien de retourner pour quelques instants à ces 
livres sur l'Avenir de la science, sur l'Origine du langage, 
sur les langues sémitiques; ainsi que l'a dit Benfej des 
travaux de Guillaume de Humboldt, les écrits d'Ërnest 
Renan sont pour le linguiste des ouvrages où l'esprit se 
retrempe, s'élève, en quelque soi-te des livres d'édification. 

MiciiEi. BRËAL. 



Charles iîAISSAC. 



Chartes Hai-isac naquit à Port-Louis lo veiiiirodi Mi soj»- 
tembre ISIÎl, à t'étage d'une maison «le la Chaussée occupée 
alors par une pharmacie, convertie 'lejiuis en un riche ma- 
gasin de nouveautés. Quand il vint au monde, la maUon 
retentissait d('-jà <lu rire argentin d'une petile tille de deux 
ans. Cette su-ur fui la compagne di- ses jeux et de ses pre- 
mières études. Les deux enfnntr; se prirent l'un pour l'autre 
d'une tendre amitié 'lue rien n'altéra jamais; le poète avouait 
qup c'est à Cf'tlf affection fiatornelle qu'il a dû, d^s les 
moments difficiles, de ne pas désespérer et de reprendre 
courage. 

La venu'' de oc flU combla de joie le pharmacien. Ses 
vfpux allaient donc pouvoir se réaliser! Son ambition était 
de faire de son tils un médecin, son orgueil serait d'erécuter 
un jour hu-méme li-s ordonnances de son cher docteur. 
L'intelligence de l'enfant r|ui f.'randissait justifiait ces espé- 
rances. Ce fut à la maison même que C. liaissac reçut ses 
premières leçons. Quand il fut en :'ige d':dler ;'i l'école, on 
le plaça avec sa sœur dans le pensionnat des dames Canon- 
ville, réputé alors, et où lilles et garijons recevaient l'ins- 
truction en commun. Un dit que les impressions île l'enfance 
ne s'effacent jamais et résistent îiu torrent des années. 
N'est-ce pas à cette première éducation féminine que C. 
Haissac avait emprunté la douceur de so» caractère et cette 
urbanité qui rendait son commerce si agréable ? L'élève 
apprenait avec une éioiuiaiite l'aciliié tout ce qu'on voulait 
lui enseigner. 

L'n p!'of(^3seur du pensionnat. fra]ipé de l'iiitelligence de 
cet enfant studieux qui lisait l'histoire de France à l'âge où 



1, Nous cmpnintniis itHo mitiuc sur notre if{rrottc coiifri-re à une 
■l'viii' piiblii'ii à !'i-ri-l.iiuis. 
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nous barbotons à la suite d'Adam et Eve dans le Paradis 
terrestre, et présageant ses succès futurs, proposa à son 
père de le conduire en France et d'y surveiller son éduca- 
tion. Ce projet fut ajourné — l'enfant était encore si jeune ! 
Il continua à suivre les classes du pensionnat, manjuant sa 
prédilection pom' la grammaire et la lecture. Peut-être 
eiitrevoyait-ii déjà combien il serait un jour récompensé de 
sa filiale affection pour cette langue frani^aise qui fut la 
passion de sa vie. Il faut remarquer aussi qu'à cette époque, 
Maurice ne comptait pas encore trente années de conquête. 
Dans Tile eulière on respirait une atmosphère frangaise, 
sorte de protestation contre le triomphe de la diplomatie. La 
langue, les mwurs, les idées, la famille étaient françaises. 
L'imagination de l'enfant, vivant dans un milieu pareil, 
s'imprégnait de ces saveurs qui lui paraissaient d'autant 
plus désirables qu'elles étaient réprouvées, et le spectacle 
des regrets qui se manifestaient autour de lui était bien fait 
pour créer uu lien de plus entre lui et la patrie perdue. On 
a vu combien il aimait la France qui, dans son cœur, était 
inséparable de sou île adorée. Qui sait, si dans cette âme 
d'enfant intelligent et sensible, ne se dressait pas comme 
un devoir d'honneur la pensée de rendre hommage à la patrie 
en apprenant sa langue plus et mieu-X que les autres ? 

Quand il oui atteint sa onzième année le père se décida à 
l'expédier en Europe ; il prit passage sur le trois-mâts 
f Avenir, un nom de bon augure. Le collège de Lorient fut 
la première étape du futur médecin. Il a rendu compte, 
quelque part, dans un récit humoristique, de son séjour au 
pays breton. A Lorient, il se lia d'amitié avec le fils du 
maire de Gisors, amitié précieuse et qui fut pour lui le salut 
dans tin des moments les plus critiques de son existence. 

Les deus jeunes gens partirent ensemble pour Paris, et 
C. Baissac fut placé au collège Henri IV où il feuilleta 
Homère et Virgile sur les mêmes bancs que Sardou, Lore- 
dan Larchey, le bibliophile distingué. De Mahy, le député 
de la Réunion. Léon Cléry, l'un des plus brillants, sinon le 
plus brillant avocat du barreau de Paris. Ces trois derniers 
sont re.stés jusqu'au dernier jour ses amis, et nous nous sou- 
venons de la lettre affectueuse de M. de Mahy lui annonçant 
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sa visite pour l'année [irochaine. A Paris, 0. Baissac apporta 
la même ardeur au travail rju'à Maurice ot à Lorieut, et les 
mêmes aptitude»!. A dix-sept ans il avait lermiiid srs études 
et se pri''parait à prninh-e ses pretiiirrs degn'-s avant dVm- 
bi-asscr la carrii'-re qu'avait choisii- sou père. Ses (txamen-s 
subis, il suivit la cliniiiue d'un ju-ofcsscur distingué, bien 
décidé ù dompter la vocation pour c<im]ilairc au désir pa- 
ternel. Mais une opération pratirjuée sous ses jeux révi-illa 
ses répugnances outre les pratiques de la chirurgie et C. 
Baissac s'ani'ta à la poriii de ramphilliéàtrc sans jamai.-» v 
pénétrer. 

Alors il songea qu'il avait dit à Vîigf- de neuf ans : h Je 
serai professeur comme mou graud-pére. » Il s'agissait de 
tenir parole et il prépara sa licence, eu vue do TÉcoie nor- 
male. La vic> d'étudianl, qui ne produit pus toujours des 
bohèmes el qu'on croit toujours dissipée, est sujette quel- 
quefois à de dures éiireuvi's. C, Baissac faillit on faire hi 
cruelle expérience. Une traite impayée, par suite de la 
faillite de la maison sur laiiuelle elle était tirée, le jeta sans 
ressources sur le pavé de l'.ms. Le professeur d'autrefois 
ne put ou ne voulut rien faire ; le maire Av- (îisors, prévenu 
de révéueuieut, fit les frais de son entretien jusqu'à l'aiTivee 
de la traite de retour. Ce fut une alfairc d(^ six mois, car à 
l'époque les voyages do France à Maurice ne se faisaient 
pas en vingt jours. 

Cette expérience ne fut pas inutile : le même embarras 
pouvait se reproduire et l'on u'auniil pas Ujujours le maire 
de Gisors pour aider à en sorti)-. Il collabora à quelque.s 
journaux "l'i il éi;iti chargé de la chnmique littéraire, Cette 
collaboration lui rapporta t'iujours plus d'honneur que 
d'argent, niais elle avail- l'avant.-ige de le mcitre eu rapport 
avec des écrivains dont il espérait .se fah'e des amis plus 
fard. 

C'est à peu près vers cette époque qu'il faut faii-e remonter 
un succès littéraire- qui mit si>ii nom eu vedette. Nous vou- 
lons parler de l'apparition ilu poème de l'atrin qui fut cou- 
ronné aux jeux Floraux de Toulouse. O succès hii valut, 
entre autres félicitations, celles d'.Vlex. Dumas pèni (pii 
clierclia à l'enrôler dans la rédartiou du M'uis'/iii-tairr qu'il 
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fûtidait alors et dans Icqui;! il donna une lai'ge liospitalîté à 
Palria. Préoccupé de ses éludea. C. Baîssao. déclin;i cette 
offre. Il avait un but à atleinrfi-e et ii voulait l'atti-indre. Les 
événements en décidèrent autrement. Des raisons de ramîlle 
le rappelèrent à Maurice où il arriva en 1854, à la fin d'une 
épidémie de choléra meurtrière. Aussitôt aiTÎvé, Charles 
Baissac demanda au travail l'indépendance de son existence 
et se fit professeur. Son enseignement fut recherché. Ce fnt 
une des périodes les plus brillantes de sa vie. Appelé à la 
ville, k la campagne, tous les salons lui étaient ouverts et il 
s'y présentait avec la réputation d'un causeur séduisant et 
le talont fort apprécié d'un chanteur. 

Après quelijues années de professorat, il s'allia à l'dne 
des plus anciennes familles du pajs. Son mariage lui assu- 
rait des loisirs dont il profita pour faire paraître quelques 
productions qui furent lues avidement. Il collabora à plu- 
sieurs journaux, réservant pourtant ses préférences au 
Journal de l'Âncieime Ile-de-France, dans lequel il fil 
imprimer d'étincelantes causeries. Ses critiques théiUrales 
publiées dans le Cummfrtial, alors sous la direction de 
M. Channe!, sont restées des modèles d'originalité et de fine 
observation . 

Sur les entrefaites, des revers de fortune le forcèrent de 
retourner à Port-Louis. Le bruit qui se faisait autour de son 
nom attira sur lui l'attention, et quand la place de profes- 
seur de rhétorique devint vacante au Collège Royal par la 
mort de M. Doyen, en 1870, C. Baissac fut le successeur 
désigné par l'opinion publique au choix du Recteur. M. Bruce 
eut la main heureuse en le choisissant. Il donna à l'ensei- 
gnement du français au Collège une impulsion nouvelle et 
forma de brillants élèves. Il fut successivement recteur par 
intérim, examinateur du Gouvernement, et fut toujours 
consulté comfne une autorité dans toutes les que.stions oh la 
langue française était en jeu. Malgré les services rendus, 
C. Baissac fut négligé dans ces derniers temps, et les pro- 
motions auxquelles son talent lui donnait droit ne lui furent 
jamais accordées, Toujours le péché d'origine ! 

Sa position de professeur, en rendant k sa vie le calme et 
la tranquilhlé, lui permit de donner plus de temps à aes 



— Ixxviij — 
productions littéraires. Ce fut pendant ces vingt dernières 
annt^â riu'îl lit paraili'c tour à four nn volunio de nouvetlos, 
ses études sur le patois créulo et k> P'olk Lore, ou recueil de 
légendes, fabliaux, et chansons créoles. Quelques-unes des 
nouvelles qu'il a composées dopuis t)nt été repi-oduîtes par 
le Voltaire, le Pel'il Joitriitil et la Rhpiic df l'aris, publica- 
tion illustrée où il s'est trou\é en compagnie de Sarcoy, 
Jules Simon, Sardou et autres notoriétés parisiennes. Ses 
travaux littéraires lui valurent des i-éconi penses lionorifiqiies 
qui le consolèrent dos iujustiires qu'il subissait dan.s son 
paya. Ses livres arrivèrL-nl jusqu'à rAcadémie. cl ses travaux 
philologiques furent assez renianiui's pour lui mériter lej* 
palmes académiques, ha croix de lii Légion d'honneur suivit 
de près cotte première disiinclion : ci- fut sur son lit do 
douleur que lui arriva le brevet d'officier île l'Instruction 
publique. Ces récompen.ses le tlaitaieiit surtout parce qu'elles 
venaient de la France, 

Le rôle de C. Haissac comme professeur a él« complet. 
11 défendait la langue qu'il était diargê il'enseiguer et qu'il 
savait tolérée avec peine, et entretenait le feu sacri^ dans 
quelques âmes mauriciennes qui n*étaienl pas cumplètemcnt 
absorbées par l'agriculluro, le commerce et la mécanique. 
Il se disait qu'en pays Mauricien, la langue de nos pères ne 
devait pas péricliter l't il nx-ttail tout skii tab'iit à la faire 
aimer. Quand tant d'efforts n'auraient servi qu'à la main- 
tenir au rang qui lui est dû. ne si'raif-ce pas un important 
service que le professeur aurait rendu à renseignement dans 
son pays ? 

Le talent de C. Raissac a été diver^i'inent jugé, mais 
jamais contesté. Il n'a touclié qu'au côté anecdolique de 
l'hùsloire di' Maurice, d mi intilulaul smi livre: IU'cit> 
rré'il'-^, il se croyait ju>ti(ié. Il y a toiijom-s d'ailleurs, dans 
ses noiiv(?ll('s, lin détail inlinie, une batiilude, un coin de 
paysage qui iraiipartienncnl pas à d'autres cicux. 

(Juoiques-uns lui rcproclicul de n'étn' pas naturel, Kuten- 
doua-mms : .si jmr là on crnupTond que su jibrisc sortait 
toujour-' de son ci.Tveau in-éprocliabb'inent habillée, et iju'il 
avait horreur lin négligé, nous s.minies ri'acciU'd. Ce n'est 
pas pour ses défauts, mais bien pour ses perfectiuns qu'on 



.dmire une statue. Qu'on n'oublie pas que C. Baissac était 
tin styliste. La légère contention qu'impose à l'esprit la lec- 
ture de tout bon auteur est peut-être pour quelque chose 
dans ce reproche. On convient sans peine que son style est 
clair, précis, approprié, que sa phrase est heureuse, que le 
trait y abonde, qu'il cache sous sa bonhomie une fine 
malice, qu'il manie légèrement sa fléclie et la fait porter oii 
il veut. — Eh ! mais, voilà des qualités qui lui font bien 
pardonner de ue pas aimer le déshabillé. 

Comme poète, si nous mettons à part son poème de Patria 
qui est remai-quable et a été remarqué, oii vibre une patrio- 
tique émntion, et quelques-unes de ses piècesdétachées d'une 
exquise sensibilité, C. Baissac serait moins justifiable du 
péché dont on l'accuse. Ses lettres ai ânes trahissent évi- 
lierament la recherche. Mais l'excuse de ce genre est qu'il 
ne sert généralement qu'à un excellent mai-ivaudage, oU 
l'esprit a toujours plus de pai-t que le cteur. Mais quoi lan- 
gage 1 

Son Folk Lure est un souvenir précieux qu'il lègue à ses 
compatriotes. Il a fixé définitivement ce langage créole si 
naïf et si imagé que nous entendons chaque jour autour de 
nous. .\vec patience il a recueilli une à une les légendes, 
contes, zistoires que nos nénénes nous contaient en nous 
berçant, il leur a donné toute leur saveur en les agrémentant 
de son esprit. 

Charles Baissac avait encore d'autres travaux en prépa- 
ration quand la mort le surprit. Mais peut-on dire qu'elle 
l'ait surpris i Deux malheurs presque successifs, la perte de 
son fils et celle de sa femme, l'avaient mortellsment atteint. 
La vieillesse le chagrinait, il s'effrayait de l'avenir de ses 
enfants qu'il adorait et en qui revit une bonne part de l'es- 
prit paternel. — Mais ses fils étaient encore des enfants pour 
lesquels il nourrissait l'eapoii' d'aller en France au terme de 
sa retraite. Le cyclone du 29 avril, si terrible sous tous les 
rapporta, est venu lui porter un coup funeste. En une 
heure il a vu s'écrouler tous ses projets, ses livres disper- 
sés à tous les vents et des travaux déjà commencés, Adulté- 
rations de la langue française à Maurice, etc., perdus sans 
retour. Tout d'épreuves Tout découragé, et quaud vint la 
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maladie, le ressort moral manqua pour lui résister. Il s'est 
éteint le 3 décembre 1802, à sept heures du soir, dans sa 
soixante et unième année, laissant à ses compatriotes 
l'exemple d'une vie de labeur, oi à sa patrie la douleur 
d'avoir perdu l'un de ses fils les plus distingués. 

Souhaitons que ceux qui lui succédcTontdans la chaire de 
rhétorique au (^oUè^e Royal, aiment comme lui la langue 
française, la défendent contre l'ostracisme dont on la menace 
en dépit des traités, et lui conscTvent toujours, par leur 
énergie et leur talent, la place qui lui convient. 

IIakie Le Blanc. 
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SéANCB DU 11 FÉVRIER 1893. 
Présidence de M. Sylvain l.Êvi. 

Présents: MM. Bauer, prince Bibesco, de Charencoy, de 
Blonay, David, Duvau, Harbelenet, Fiin't, Heury, Lévi, 
Laray, Ploix. Meillet. Rœrscb. 

Absenta et excusés: MM, Bréal, Boyer. 

Nonvelles. M. le Président se fait l'interprète delà salis- 
faction que cause à la Sociètù l'élection de notre confrère 
M. Auguste Baj-lh à l'Académie des inscriptions. 

M. l'administrateur annonce la mort de notre confrère 
M. Cliarlus Baissac', 

Hommages. M. Duvau préseuto à la Société de la pari 
de M.Tito Zanardelll un fascicule de la publication //i»jt(*','i 
el Dialectes, rédigée entière ment, à ce qu'il semble, par le 
directeur, et qui pourra rendre des ser\'ices comme travail 
de vulgarisation. 



I. Le précÉdent Biilkiin, paru en avril 1893, oontient une nolirc 
sur noire regretté eonrrôic. 

r 
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Comiimnicatiou. JVI. de Chareacej «tudiu l'icfluâncedes 
langues voisines sur le développement de la langue basque. 
Cette langue a dû être à l'origiDe extrêmement pauvre au 
point de vue grammatical : se trouvant en contact avec des 
idiomes indo-européens qui avaient atteint un développe- 
ment infiniment plus considérable, le basque leur a em- 
prunté non seulement des formes de pensée, mais les mots 
mêmes qui les exprimaient: ainsi le verbe substantif doit 
avoir été emprunté au celtique, la forme du participe passé 
en lu et la formation périphras tique du passif aux langues 
romane» . 

M. Henry présente quelques observations sur ce dernier 
point. MM, Lévi et Meillet citent des faits analogues dans 
différents idiomes. 

M. Meillet signale le fait qu'un mot peut joindre h. son 
sens ancien un emploi nouveau sous t'influence d'un syno- 
nyme; ainsi l'emploi de duco dans nxoreni dnco, résulte 
sans doute de ce qu'il a existé en latin un mot parent de 
lit. vedù « je conduis » et « j'épouse ■■; ce verbe, qui se 
trouve encore en celtique, a disparu de la langue après que 
duco « je conduis » lui eut emprunté son second sens do 
" épouser ». M. Meillet éuumère des faits aualogues. Une 
discussion s'engage à ce propos entre plusieurs membres de 
la Société; M. V. Henry se demande si tout changement de 
sens reconnaît une cause particulière — historique ou lin- 
guistique — comme sont disposésà le croire M, Duvau et 
M. Meillet, ou si des actions psychologiques générales ne 
suffisent pas à expliquer la plupart des modifications de ce 
genre. 

M. Ploix termine la communication qu'il avait commencée 
dans la séancL^ précédente en montrant que tous les exem- 
ples à'x)t.ii dans les six premiers chants de l'Iliade peuvent 
s'expliquer sans recourir au sens de « autour u et que le 
sens de « des deux ctStés » est seul possible dans la plupart 
des cas. 

Des observations sont faites par MM. Henry et Meillet. 
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SÉA^'CE DU 25 FévTtiER 1893. 



Présidence ile M, Cir, Ploix. 



Présents : MM. Barbelcnet, Bauer, Boisacq, Michel Bréal, 
Cart, de Charencej, Duvau, Finot, Halévy, Henry, Meillet, 
Ploix. 

M, Sylvain Lévi, président, s'excuse de ne pouvoir assister 
à la séance. 

En son absence, le fauteuil est occupé par M. Chartes 
Ploix, ancien président. 

Le procès-verbal de la précédente séance est hi et adopté. 

Nouvelles. La Société apprend avec regret la mort de 
M. S. Dosson, professeur à la Faculté des lettres de Cler- 
mont-Ferrand. 

Hommages. Voir page cxvJii. 

Fré.seiitatiun, Est présenté par MM. Michel Bréal et 
Marcel Schwob, pour être membre de la Société, M. Van 
der Vliet, professeur à l'Université d'Ulrecht. 

Communication. M. Halévy signale qu'une inscription 
araméenne, qu'il est possible de dater exactement par des 
considérations historiques, présente encore au tv° siècle 
avant notre ère l'alphabet phénicien bien conservé. Il est 
donc évident que les déformations de cet alphabet, qui ont 
abouti à l'écriture indienne, sont en tous cas un peu posté- 
rieures à l'époque d'.\iexandre. 

Dans une seconde commauication, M. Halévy relève un 
certain nombre de fiiits prouvant que le peuple connu sous 
le nom d'Hétéen est bien sémite; l'étude des noms propres 
conduit à cette conclusion que la langue des Hétéens était 
nop seulement sémitique, maïs plus spécialcm(iut hébra?o- 
araméenne. Mais les Hétéens, qui habitaient la Babylonie 
dès l'époque la plus reculée, no sont arrivés qu'assez tard 
dans la partie septentrionale de l'Assyrie : cotto région était 
primitivement occupée par les Phéniciens, 

M. Michel Bréal étudie la double forme xiap, ïap des deux 
mots -/.fip il cœur » et ff « printemps u ; il voit dans le 
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groupe tx la dissimilatîoQ de l'-r; sous l'inlluoiicc du p sui- 
vant. Des observations sont faites par MM. Meillet, Henry, 
Duvau . 



SÉANCE DU 11 Mars 1893. 

Présidence de M. Etienne Atuo.vœr. 

Présents : MM. Aymonier, Barbelenet, Bauer, prince 
Bibesco, Boissacq, BonDardot, Boyer, Miuhei Bréal, Cart, 
de Charencey. Henry, Ploîs, MeiUet, Rœrsc-h. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Election. M. V'an der Vliet est élu membre de la Sociétt^?. 

Comninnication. M. de Charencey présente quelques 
étymologies basques. A propos de l'une d'elles, il donne 
quelques détails sur la légende du Petit-Poucet cbez les 
Basques. 

M. Michel Bréal signale dans une inscription arcadienne 
nouvellement découverte, un mot jusqu'ici inconnu, ICATOP- 
PENTEPON, qui s'y ti'oiive deux fois, et toujours suivi de 
Etvai. Ea rapprochant une glose d'Hésychius, 'ApjvTiaiv 
éptvJ7!, MïxîÎîvï;, m. Bréal uiontre que, tant pour le sens que 
pour la forme, ce mot éniginatique doit être considéré 
comme équivalent à xiTàpa-:;; « maudit ». Des observations 
sont faites par MM. Henry, Meillet, Duvau. 

Ensuite M. Bréal, reprenant l'eipHcation proposée par 
M. Havet pour l'origine du participe latin en -dus, la mo- 
difie en établissant la succession -mno-, -mio-, -ndo: Il 
rapproche des faits analogues de dissimtlation qui se sont 
produits dans d'autres langues. L'objection qu'on pourrait 
tirer de la conservation de m« dans «/um«H,v, etc., peutêtre 
écartée par la considération que les formes en undtis ont 
appartenu d'abord & une langue spéciale, la langue reli- 
gieuse. 

M. Duvau, rappelant que te rapprochement du premier 
terme du composé gaulois tixello-dnnum avec le grec û'imjîsô; 
est une des principales exceptions à la loi posée par M. de 
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Saussure, qu'il n'y a pas de labialisatii>n de gutturale en 
grec après j, montre que cette exception n'est qu'apparente. 
Différents exemples prouvent que le groupe celtique ks peut 
remonter ips; la labiale de Oi^ir/dç ne remonte pas fi une 
gutturale, c'est la gutturale du celtique qui remonte à une 
labiale. 

M. Henry propose de voir dans inifens une déformation 
analogique de 'ingentus, inverse de celle qui a produit ^w/"»- 
lum, Hiir/nentum, etc. 'Ingeittus serait phonétiquement 
identique à l'anglo-saxon uncii^, anglais uncotilh h mons- 
trueux ». Co rapprochement nous fournirait un exemple latin 
de la forme y», de la racine gnô, forme qui existe incontes- 
tablement en germanique. 

A ce propos M. Meillet signale le rapprochement qu'on a 
établi jusqu'ici entre ingms et [i.iyx: et ayav. 



SÉANCE DU 25 Mars 1893. 
Présidence de M. Sylvain I.éve. 

Présents : MM. Barhelenet, Bauer, prince Bibesco, Au- 
guste Bréal. Michel Bréal, Cart, Chilot, Duvau, Gohin, 
Henry, Laray. Lévi, Meillet. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Nonvellos. M. lo Préaident annonce que par suite de la dé- 
molition prochaine de l'ancienne Sorbonne, la Société aura 
à se pourvoir d'une nouvelle salle de réunion. M. Michel 
Bréal veut bien se charger de faire auprès de M. le Vice- 
Recteur les démai'ches nécessaires pour qu'un nouveau local 
soit .mis à la disposition de la Sociétè- 

Comiiiiiiiicatîon. M. Gohin présente une série de rap- 
prochements qui permettent d'expliquer l'exclamation fudieu 
comme une abréviation de vertttdieu. 

M, Duvau, en faisant remarquer que la presque totalité 
des n finaux du latin étaient anciennement suivis d'une 
voyelle syncopée comme tiideH ou ont pu facilement être 
rétablis par analogie comme dans lim^n, limiiiù, propose 
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(i'admeftre qu'à une certaine époque, Vm a été la seule 
nasalo finale du latin ft l'exclusion de n. Les conjonctions 
osques pun et pan présentent un rt final opposé à !'m de 
l'accusatif [pnaui), tandis qu'en latin les deux finales sonl 
confondues. M. Duvau rapproche le latin quo7i-iam, et cite 
nontis opposé à nouem. 

Des observations sont présentées par différents membres. 
M, Meillet, à propos de cette communication, émet l'hjpo- 
thèse que cette unification des nasales finales remonte à 
l'époque indo-européenne et était duo au caractèro \m- 
plosif do toutes les consonnes finales. Il explique ainsi un 
certain nombre de faits de la morphologie sansc<'ite que l'on 
explique d'ordinaire par des analogies tirées de la décli- 
naison des thèmes en n. 

M. Bréal, à propos d'une fnrme indo-europèonne citée 
incidemment, remarque que les restitutions de ce genre 
sont souvent purement graphiques et ne représentent rien 
de net pour l'oreille. 

M, Meillet présente une explication de la forme française 
vulgaire z'azèl {j'achète, prononcé /fl/V/e); c'est le résultat 
de l'analogie de ze zèt, nu Hù [je jette, nous jetons). 

Revenant ensuite sur les faits de substitution sjnony- 
miquo qu'il avait indiqués dans uue précédente séance; ii 
montre que l'idée de double est rendue dans la plupart des 
langues par l'idée de « plié en doux « et qu'il y a là autre 
chose qu'une simple coïncidence. Dos observations sont 
présenlées par différents membres, en particulier par 
MM. Bréal et Henry. 

M. V. Henry propose d'admettre que le latin aduUer 
serait né dans une expression comme ad allcritm ire. 



SÉANCE DU 15 Avril IS93. 

Pi'ésidence de M. Sylvain LÉvi. 

Présents : MM. Barbeleuet, Bauer, Boyer, M. Bréal, Cart, 
Duvau, Lévi, Meillet. 



— hixvij — 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

Cunimanicatîons. M. Bréal propose une étymologie nou- 
velle du nom 'lîpwi;. Ad. Kulin l'expliquait par le sanscrit 
Sarani/ù, mais ce rapprochement est discutable tant au 
point de vue de la phonétique qu'au point de vue du sens, 
La déesse Saranjû, mère des Ac;vins, ne peut guère être 
comparée aux "HpivÙEç qui ont plutùt Je caractère d'abstrac- 
tion morale. Se fondant sur la glose d'Hésychius : àpiv-na;, 
ipviÙT.- MiKEÔsvî;, M. Bréal propose de voir dans if.vjç un 
mot parent de àpàsiiat- 'EpirJe;, chez Homère, est employé 
comme synonyme de âpai. L'aspect particulier du vocalisme 
de 'Ep'.iû; peut s'expliquer par ce fai( que le mot, d'après 
une indication de Pausanias, est probablement arcadien. 

Sana méconnaître la valeur des arguments de M. Brdal, 
M. Henry croit qu'il n'est pas nécessaire de rejeter le rap- 
prochement de 'Epivû^ et de Saranyù, et de supprimer ainsi 
l'arrière-fond naturaliste du mythe desErinnyes, M. Meillet 
objecte que la phonétique et la sémantique s'opposent 
éfjalement h. l'hypothèse d'Ad. Kuhn ; M. Lévi appuie les 
obaen*ations de M. Meillet. 

M. Meillet étudie ensuite un point de phonétique slavo, 
le traitement de k^ij qni aboutit à deux résultats différents, 
c et r. M. Brugmann attribue cette différence de traitement 
au caractère relativement récent des formes qni pré- 
-sentent c. Une objection grave à celte théorie est que le 
phénomène le plus récent solon M. Bru{,rmann, apparaît éga- 
lement dans des formations communes au slave et au 
litliuanien. M. Meillet propose do poser comme règle que 
devant « et o, c s'est changé en f en transformant la voyelle 
suivante en i et e. 

M. Henry cite une série de textes en vieil anglais qui 
montrent les transformations' de sens de la préposition Ae 
(anglais moderne by). qui passe do l'idée de « à cOté » h 
celle de « par» (sens causatif). M. Henry rapproche de ce 
fait les modificalions du .sens do lat. propler, qui signifie 
" à côté de » puis « à cause de ». 

Des observations isont présentées par MM. Bréal et 
Boyer. 



\ 
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SÉANCK DU 29 Avril 1893. 

Prt'^sidence de M. Sylvain LÊvi. 

Présents: MM. Barbelenet, Bauer, prince Bibesco, Boa- 
nardot, Boyer, Michel Bréal, Cart, de Charoacey, Dianu, 
Duvau, Heury, Laray, Lovi, MpîUot, Rousseiot. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

Hommages. Voir page cxviii. 

M. de Charencey donne (luelrjues détails sur les sujets 
traités par M. Pefiafiel et par lui; M. Duvau analyse l'ar- 
ticle de M. Boissié sur les localisations cérébrales. 

PropositioD. L'ardre du jour appelle la discussion d'uae 
proposition tendant à élever le chiffre de la cotisation an- 
nuelle. 

M. le Trésorier et M. l'Administrateur exposent la néces- 
sité de cette majoration. Vu l'accroissement de nos publi- 
cations, le budget de lu Société a perdu toute élasticité 
et si les arrérages de rente et la subvention ministérielle 
suffisent à rétablir l'équilibre, il n'en est pas moins \Tai 
que la plus légère diminution dans les recettes annuelles 
pourrait entraver le fonctionnement normal de la Société. 
Dans l'esprit du bureau, la modification proposée est sur- 
tout importanlo au point de vue des cotisations perpétuelles -, 
l'article 9 des Statuts porte en effet que toul sociétaire 
pourra racheter sa cotisation annuelle en versant une fois 
pour toutes une somme décuple de cette cotisation. Le 
revenu annuel de la Société, pour chaque membre qui verse 
cette somme, est réduit des deux tiers (environ 4 fr. au lieu 
de 12). Il est évident que cette faculté de libération n'a plus 
d'objet, maintenant que les sociétaires reçoivent des publi- 
cations représentant une valeur bien supérieurs au chiffre 
annuel de la cotisation : il semble juste pourtant tju'elle soit 
conservée à ceux qui font actuellement partie de la Société, 
et qui pour la plupart ont fait des sacrifices dans l'intérêt 
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(le la Société, alors que ses publications étaient moins 
considérables qu'aujourd'hui. 

Le but de la proposition est donc essentiellement d'atté- 
nuer la perte causée à la Société par l'accroissement du 
nombre des membres perpétuels: Taugmentatiou du taux de 
la cotisation annuelle n'est proposée que pour amener celle 
de la cotisation perpétuelle, le rapport établi par nos Statuts 
entre les chifiFres des deux sortes de cotisations ne pouvant 
être modifié qu'avec l'autorisation du gouvernement et après 
des formalités et des retards sans fin. Une discussion s'en- 
gage entre la plupart des membres présents, dont quelques- 
uns expriment la crainte quo cette mesure n'entrave le 
recrutement de la Société. 

M. le prince Bibesco, désirant que la Société, sans attendre 
les résultats do la réforme projetée, soit en mesure de faire 
face aux dépenses projetées pour cette année, met à sa 
disposition une somme de 300 fr. M, le Président se fait 
l'interprète des sentiments de reconnaissance de la Société 
pour ce nouvel acte de générosité. 

La discussion engagée est close par le vote des résolutions 
suivantes adoptées k la majorité des voix: 

L'article 2 du règlement est ainsi modifié : 

La cotisation annuelle des membres ordinaires est fixée 
à douze francs, pour les membres élus avant le 31 décembre 
1893. Elle est de vingt francs pour les membres élus après 
cette date. 

Par mesure transitoire, les membres élus dans l'une des 
séanues de novembre ou décembre 1893, devront exception- 
nellement la cotisation pour l'année en cours ; mais le taux 
de leiu" cotisation restera fixé par la suite â douze francs. 

Communication. M. Barbelenet fait une communication 
sur la syncope en latin. Après avoir mis à part trois ordres 
de faits voisins de la syncope: 1" chute d'un é final du 
premier membre d'un composé {quindecim), 2" chute d'un k 
devant o et contraction subséquente de voyelles {dextror- 
mim, Mars=^Mauors). 3° abrègement pur et simple d'un 
long mot dans lequel deux syllabes semblables se suivent 
{consueludo = comiietiludo, etc.), il pose pour la syncope 
proprement dite la loi suivante : 



Une voyelle brève entre consonnes placée en seconde syl- 
labe est syncopée si la duron totale des syllabes suivantes 
estai! moins égale à deux brèves. Ex. : attdeo en regard de 
autdii&, dilioren regard de diuitis, cuprrsmn en regard de r.jT.x- 
jsiToc;. Il montre ensuite que la syncope n'atteint ni les 
voyelles en biatus, ni les voyelles longues, ni les voyelles 
des syllabes qui suivent la seconda, et écarte de difféirentes 
manières les exceptions apparentes. Il termine en montrant 
les analogies qui même en seconde syllabe ont contrarié la 
loi tant dans la flexion que dans la dérivation et la compo- 
sition. Des objections, que l'heure avancée no permet |ias de 
développer, sont indiquées par différents membres. 



SÉANCE Di- 13 Mai 1803. 

Présidence de M, Sylvain I.ÉVf- 

Présents : MM. Aynionier, Barbelenel, Bauer. Michel 
Bréal, Cart, de Charencey, Dianu, Duvau, Henry, Laray, 
Lévi, Meillet, Mélèse, Rœrsch, Rousselot, 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

Nonvelles. M. Bréal communique le programme d'une 
série de questions relatives à la linguistique, proposé pur 
le comité de l'exposition de Chicago. Il annonce également 
que les publications de la Société pour Tannée 1891 figure- 
ront dans l'exposition du Ministère de l'Instruction publique 
français à Chicago. 

CommanJcations. M. Aymonier fait une communication 
sur les voyelles khmèrcs >■ et (, qui représentent dan.s un 
certain nombre de mots les voyelles correspondantes du 
sanscrit. Dans d'autres mots, le;- {/) sanscrit s'est fait suivre 
d'une voyelle. Il termine en donnant quelques indications 
sur les procédés d'infîxation du khmèr. 

Des observations sont présentés par MM. Uréal, de Cha- 
rencey, Rousselot. M, Lèvi discute quelques-uns des 
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exemples cités par M. Aymonier ; il fait remarquer l'impor- 
tance de cette communication qui prouve que l'influence 
du pâli a été précédée en kbmèr par des influences sans- 
crites. 

M. l'abbé Rousselot communique une série de remarques 
sur l'imitation dans le langage ; il montre, en prenant ses 
exemples en particulier dans le patois de Cellefrouin, la 
manière dont certains mots et certaines manières de pro- 
noncer sont empruntés à tel ou tel parler voisin. 

Vu l'heure avancée, la discussion de cette communication 
est remise k la séance suivante, après une ou deux obser- 
vations de M. Bréal. 



SÉANCE DU 27 Mai 1893. 

Présidence de M. Sylvain Lêvi. 

Présents: MM. Barbelenet, Bauer. de Charencey, Chilot. 
Duvau, Henry, Laray, Lévi, Meillet, Melèse, Rousselot. 

M. Michel Brêal, absent de l'aris, s'excuse par lettre de 
ne pouvoir assister à la séance. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Conimnnications. M. l'abbé Rousselot complète sa com- 
munication de la séance précédente en signalant une res- 
semblance entre les manières dont les autours font parler 
d'une façon différente les différents personnages de leurs 
récits, et l'emploi des prÂcrits variant suivant les person- 
nages dans le drame indien. 

Puis il fait l'histoire de la transformation de / moitiUé 
on y dans la région de Cellefrouin. Cette transformation 
s'est produite d'abord après labiale, puis après gutturale, 
et a frappé enfin 1'/ mouillé non précédé de consonne. Il 
distingue dans toute évolution phonétique trois périodes : 
celles où la transformation se proiluit seulement chez 
quelques personnes ou dans quelques mots ; puis la période 
d'action de la loi ; enfin la période d'unification, pendant 
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lariuelle les pFtrsonnss qui ont échappé à l'action de la 
loi adoptent par imitation la prononciation des autres, ho 
caractère de l'èvotution phonétique est l'impuissance phy- 
sique à prononcer le phuiiémo qu'on voudrait produire. 

Différentes observations sont adressées à M. l'abbé Rous- 
selet. M. de Charencey indique lo rûle que doit jouer l'easei- 
gueraent de l'école. 

M. Henry étudie le passage sémantique de/o//(s {follem) 
à fou ; il propose de rechercher lo piûnt de départ de la 
transformation dans le sons de •< ballon » qui rebondît et 
court de droite ot de gauche. 

Des observations sont présentées par MM. de Charencey 
et Barbelenel. 



SÉANCE DU 10 Juin 1893. 
Présidence de M. Sylvain LÊvi, 

Pré.sents : MM. Barbelenet, Bauer, Cart. Duvau. Henry, 
Laray, Lévi, Meillet, Rousselot, 

MM. Bréal et P. Bnyer se font excuser de ne pouvoir 
assister à la séance. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Conininnicatioiis. M. Meillet proteste contre la compa- 
raison établie par M. l'abbé Kousselot, dans la précédente 
séance, entre les changements phonétiques et les épidémies; 
les changements phonétiques sont des faits naturels, et non 
pathologiques. M, l'abbé Rousselot répond qu'il n'a pas 
voulu attacher à cette métaphore une importance particu- 
lière, toutefois, les faits phonétiques qui dans la plupart 
des cas amènent la disparition des sons demandant uu plus 
grand effort, ont bien quelque chose de pathologique. 
Quelques membres font remarquer d'ailleurs qu'un état 
maladif est aussi naturel que l'état de santé. 

Puis M. Meillet pose on principe que t/mt changement 
phonétique porte non sur un phonème déterminé, mais sur 
l'ensemble de l'articulation, et que l'altération de l'occlu- 
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sive labiale sourda par exemple suppose l'altération conco- 
mitante ou de toutes les labiales, ou de toutes les sourdes, ou 
de toutes les occlusives^; c'est ainsi que, eu même temps que 
l'occlusive sourde p subissait en germanique le changement 
en fricative, les autres occlusives sourdes {/, k) ont subi le 
mi^nie changement. Quand une modification phonétique 
semble isolée, on doit, d'après ce principe, rechercher la 
cause de cet isolement, et constater s'il n'est pas seule- 
ment apparent. M, Meilletcite, àl'appui de sa théorie, diffé- 
rents faits de phonétique slave. 

Des objections sont faites par différents membres. M. Rous- 
selot indique que souvent c'est au contraire la concomitance 
qui est apparente, et que si l'on tient lieu de la chronologie 
et de la géographie, c'est l'isolement qui est la réalité. 
M. Henry cite l'exemple de la disparition du p dans les 
langues celtiques, alors que tes autres labiales, les autres 
occlusives, les autres sourdes restent en général intactes. 
Mais il concède que le principe posé par M. Meillet peut 
donner lieu à des recherches intéressantes. 

M. Henry présente ensuite une étymologie de la conjonc- 
tion latine ni qu'il propose d'expliquer par ne-j-ei, le 
2» élément étant identique à la conjonction eî " si u du 
grec. A'i serait ainai. avec d'autres éléments, tout à fait 
comparable à son équivalent sémantique niai. Il est vrai que 
ni semble avoir le sens purement négatif et non condition- 
nel dans nimintm, quidni. Mais on peut expliquer nimirum 
par i( si cela ne fétonne pas a employé ironiquement et 
çMfrfni par « qu'arriverait-il si je... ne pas. » Des observa- 
tions sont faîtes par M. Laray. 



SÉANCE DU 24 Juin 1893. 

Présidence de M. Sylvain LÊVi. 

Présents : MM. Bauer, Barbelenet, Bréal, Boyer, Cart, 
Chilot, Duvau, Levi, Halévy, Henry, Meillet, Rousselot, de 
Blonay, Laray, Finot. 



Le procès-verbal de la précâdontc séance est lu ol adopté. 

M. le Président adresse à M. l'abbé Rousselot, lauréat 
du prix Volney, les vives félicitaticma de la Société. 

M. Bréal annonce que M. Rousselot a bien voulu pro- 
mettre de faire prochainement, pour les membres de la 
Société, une conférence de phonétique expérimentale. 

Présentation. MM. Michel Bréal et J. Darmesleter pré- 

L sentent pour être membre de la Société, M. Riabinin, 

F6, rue de la Poste, à Odessa. MM. Michel Bréal et Fécainp 

r présentent : la Bibliothèque universitaire de Montpellier. 

Cette séance étant la dernière avant les vacances, il est 

procédé immédiatement au scrutin, M. Riabinin est élu 

membre de la Société; la Bibliothèque universitaire de 

Montpellier est également admise. 

Hoinma^. Voir page cxviii. 

Nouvelles. M. Bréal communique à la Société, de la part 
du ministère de l'Instruction publique, le programme du pro- 
chain congrès des Sociétés savantes. 

Commnnications. M. Halévy résume les résultats aux- 
quels il est arrivé, par l'étude des inscriptions bilingues et 
des noms propres connus par les Grecs, dans le déchiffre- 
ment des inscriptions anatolîennea qui, bien que trouvées ■ 
dans le pays des Hétéens, ne sont pas sémitiques. 

Il donne ensuite quelques détails sur un texte babylonien 
dans lequel se retrouve le mytlie de l'enlèvement de Pro- 
scrpine, avec les détails les plus caractéristiques de la tra- 
dition telle qu'elle est connue par les Grecs. 

M. Bréal présente une étymologie du nom de la déesse 
grecque liithye qui préside aux accouchements. Ce nom 
existe sous différentes formes: ElXeWuia. 'E>,:(0ui3, E:>,'^9'Jia. 
'EXrjQù, EiXiQ'ja et enfin EiXù6ui«. Ce dernier est évidem- 
ment le participe parfait féminin du verbe iÀïiOw; or l'ins- 
cription de Gortyne contient un verbe ïj;-îXsJ9ii> qui a le sens 
de n porter "; une glosse d'Hésychius porte eiX=ajiw ofinu. 
EiX^^fljia est donc « celle qui porte ", la déesse de la gesta- 
tion; le sens primitif du verbe s'est conservé dans ce nom 
propre. C'est peut-être le futur moyen lÀEJasiAr. qui a facilité 
le passage de « porter » à « venir d (h jo me porterai "). 

Ensuite M. Bréal rappelant qu'en portugais, eu gascon, 



dans lin dialecte napolitain do la terre de Labour, Vn dis- 
paraît parfois entre voyelles, se demande si on ne pourrait 
pas admettre l'existence sporadirjne du mémo fait en latin, 
ce qui rendrait compte du rapport de beare, beaim avec 
bonus, benp. Le sens de « faire du bien )i est certain pour 
beare dans différents exemples de Flaute et de Terence. La 
chute de n a pu être aidée par la fréquence de l'emploi du 
mot. M. Bréal propose d'expliquer de uiéme te rapport des 
deux fiirraes du comparatif grec ixil^s'ie; et |«(Cïjî. Il cite 
ensuite l'accusatif 'A::s).>.iii on regard de 'AtoXXwvï. 

Des observations sont présentées par différents membres. 
M, Rousselot cite le cas du français sire, de *seior pour 
'senior, bien que cette chute de n ne soit pas habituelle. Il 
rappelle aussi des faits analogues dans différents patois des 
Alpes. 

M. Henry remarque que la disparition de Vn en portugais 
a di'i être précédée par un état où la voyelle précédente s'est 
nasalisée, puis est intervenu la désanalisation, Quant à la 
chute de V en grec, les exemples comme 'AmWto peuvent 
s'expliquer par Vanalogie de [ieCIm. Quant à iaei'Cw. expliqué 
par liîi^sva, on est obligé dans l'hypothèse de M. Bréal de 
séparer ce type grec du latin niaiorem. 

M. Meillet observe ensuite que le grec même ne prouve 
pas l'exislence d'un type de suffixe en n, mais seulement 
en.v; le type t:v est pour nsv (goth. iza). On aurait en grec 
l'élargissement du suffixe paru au génitif. 

Dans une autre communication, M. Bréal présente une 
hypothèse sur le genre des mots français en eiir. L'analogie 
a dû partir des mots en wa ti-ès frt^quents en bas-latin à 
Ci)tô des mots en or: froideur d'après froidure. 

Des observations sont présentées par M. Rousselot. 

M. Bréal cite ensuite le mot proi^r^ employé quelquefois 
dans la langue des romanciers modernes. Cette forme ana- 
logique, refaite de prostration, rétablit ainsi la forme primi- 
tive prostralus. 

Enfin M. Bréal montre que certaines constructions rentrent 
dans le cas bien connu où des mofc) affirmatifs prennent par 
ellipse le sens négatif, mais sans qu'il y ait véritablement 
ellipse : c'est quand la phrase contient uu premier élément 
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négatif, le mot positif pris comme adjuvant prend alors 
aussi ce sens négatif. 

Des observations sont présentées par MM. Meillet et 
Rousselot. 



SÉANCE DU 18 Novembre 1893. 



Présidence de M.Sylvain LÉVI. 



Présents: MM. Boyer, Michel Bréal, Cart, Cuny, Duvaii, 
Finot, Heory, Meillet, Tournîer. 

Assistant étranger : M. Montraitonnet. 

Préseutation. MM. Boyer et Meillet présentent pour être 
membre de la Société. M, Montmitonnet, élève de l'Kcole 
des Hautes Études et rte l'École des langues orientales. 

Hommage. Voir pagecxviii. 

NonvpUps. La Société est heureuse d'apprendre que te 
Ministère lui a accordé pour l'année 1893 une subventioD 
de mille francs. 

M. le Président se félicite de la présence à cette séaQce 
de l'un des fondateurs de la Société, M. Tournier. 

M. Bréal rappelle que M, Tournier est un de ceux qui avec 
Ernest Renan ont le plus contribué à fournir à la Société un© 
direction nettement scientifique. 

M. te Président annonce l'installation de la bibliuthèque 
de la Société dans une salle de la Sorboune. 

M. Barbelenet, bibliothécaire, ayant été uommé professeur 
au lycée de Tourcoing, ses fonctions seront remplies jusqu'aux 
prochaines élections par notro confrère. M- Théophile Cart, 
qui a bien voulu accepter de le remplacer. 

Communication. M. Bréal étudie la signification pre- 
mière du nom de divinité "Attj, qui se retrouve dans la loi 
de Gortyne comme nom commun avec le sens d' u amende u. 
C'est de la même façon, sans doute, qu'il faut expliquer 
dm; dans un vers d'Hésiode ("E, x. ^H., 411) qui doit être 
une aorte de proverbe juridique. 
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M. Toumier signale le même mot avec le même sens dans 
un proverbe ancien tff^i, r.ipi S'âta. 

Une deuxième communication de M. Brèal porte sur le 
mot vacl qui se trouve dix-neuf fois dans le manuscrit 
étrusque d'Agram : il propose i'y voir un nom de divinité, 
qui so retrouve sous la forme ved, lue inexactement jus- 
qu'ici vécu, sur un miroir étrusque, à côté de Menrva. 

A ce propos, M. Bréal critique l'étymologie ordinairement 
admise du latin Minenia (rapproché du sanscrit manas), 
comme représentant une idée trop abstraite. Ce pourrait 
être le nom d'une divinité étrusque n'ayant rien de commun 
avec manas. 

Des observations sont présentées par MM. Henry et 
Toumier. 

M. Meillet présente une explication de la conjonction 
latine uel: il y voit avec Brugmann une forme impérative 
du verbe « vouloir ".mais non, comme lui, l'injonctif [*»«e&). 
D'après nôli, on peut supposer un ancien 'uetl, devenu '«e/i, 
comme tout mot iambique, puis uel avec syncope de l't bref 
8nal. 

Des observations sont faites par MM. Bréal et Duvau. 
M. Henry adresse à la théorie de M. Meillet une objection 
de principe : le parallélisme supposé de noli et de 'ueli n'est 
pas nécessaire. Le grec emploie le subjonctif aoriste dans le 
sens impératif avec la négation, mais sans la négation il 
emploie l'impératif : comparer le latin fac en regard de 
ne feceris. M. Meillet conteste l'ancieuneté de ce fait de 
syntaxe. Pour ce qui est de la forme noU, selon M.Henry, 
elle est due à l'analogie de noUte, sur le modèle de lege, 
Jegite. M. Meillet la croit due à la chute générale do * final. 

M. Duvau fait une communication sur le latin dum, qui 
serait identique à la première partie de son synonyme par- 
tiel dônec : Vm final correspondant à n intérieur rentre dans 
, une série de faits étudiés dans une précédente séance; le 
changement de o en u est la conséquence nécessaire de 
l'abrègement dû à Vm final. M. Duvau indique ensuite que 
l'on pourrait peut-être voir dans la particule interrogative 
num un doublet de non, cette particule étant dans son 
emploi à peu près équivalente à une négation. 
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les observations sont présentées par 



MM. Meillet et 



V. Henry. 



SÉANCE DU 2 DÉCEMBRE '. 



Présidence de M. Charles Ploix. 



Henry, 



Présents : MM. Bauer, Michel Bréal, Duvau, 
Meillet, Ploix, Rousselot, Tourniez. 

MM. Aymonîer, F. Boyer et Th. Cart s'excusent de ne 
pouvoir assister à la séance. 

En l'absence du président et des vice-présidents, le fau- 
teuil est occupé par M. Charles Ploix. ancien président. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

Corresimndauce. Lecture est donnée d'une lettre de 
M. Aymonîer, qui en s'excusant de n'avoir pu assister à la 
précédente séance et d'être encore empêché d'assister \à 
celle-ci, prévient la Société, qu'on raison de l'éloignement 
de sou domicile ot du fardeau de ses occupations actuelles, 
il se voit obligé de décliner la candidature fi la présidence 
pour l'année 1R94. 

Élection. M. Montmitonnet est élu membre de la Société. 

Pfésentation. MM, l'abbé Rousselot et Duvau présentent 
pour être membre de la Société, M, Charles Brun, agrégé 
de lettres, 19, rue Cujas.à Paris. 

Commission des finances. Sont élus membres de la 
Commission des finances chargée de vérifier les comptes de 
la Société, MM. Henry, Meillet, Rousselot, 

Commanications. M. Bréal signale chez Shakespeare la 
présencedu mot ffig/el « jeune fille légère » qui est évidem- 
ment le mot français gigolette, dont l'ancienneté est ainsi 
attestée. Pour ce qui est de l'origine même de ce mot, 
M, Bréal rapproche le verbe giguer et ginguer « danser » 
employé dans le centre de la France. 



Des observations sont présentées par MM. Tournier, 
Bauer. Ploix, Rousselot. 

M. Tournier signale l'existence en anglais, en italien et 
en français d'un proverbe déjà cité dans la Harangue sur 
^Halonnése, ch. 45. 

Dans une seconde communication, M. Tournier appelle 
l'attontion de la Société sur une épigramme de Callimaquo 
(ëp. 29), de laquelle il résulte clairement, en dépit de la 
manifeste altération du texte, qu'à Alexandrie, dès la pre- 
mière moitié du lu* siècle avant notre ère, x. se prononçait 
comme t, ti comme i, et deux X comme un seul ; et que, de 
plus, l'accent, aussi bien que la quantité, ne jouait dans la 
prononciation qu'un rôle assez effacé. 

M. Duvau, à propos du mot riding (anc. thriding) qui 
désigne les subdivisions du comté d'York, indique que l'idée 
de " tiers » représentée originairement par ce mot, rappelle 
les « cinquièmes » [coicid] de l'Irlande, la tétrarchie des 
Galates. Dans cette manière abstraite de désigner une sub- 
division territoriale par une expression numérique, il pro- 
pose de voir une idée celtique dont la persistance s'explique 
particulièrement bien dans le comté d'York. 

Des observations sont présentées par MM. Bréal, Henry, 
Bauer. 



SÉANCE DU 16 DÉCEMBRE 1893. 



Présidence de M. Sylvain LÊv[, 



Présents ; MM. Aymonier, Bauer, Boyer, Michel Bréal, 
Cart, Duvau, Henry, Laray, Lévi, Meillet, Montraitonnet, 
Rousselot. 

Hommage. Voir page cxviij. 

Élections. M. Charles Brun est élu membre de la Société. 

Présentation. MM. Michel Bréal et L. Duvau présentent 
pour être membre de la Société, M. Louis de Hacker, 
membre de l'Académie royale de Belgique. 



Rapport de la Commission des finances. Loctare i 
donnée du rapport de la Commission des finances 
l'exercice 1893 : 

Messieurs, 

Après examen des comptes du Trésorier de la Société, votre Coi 
mission a arrËté le bilan suivant au 11 décembre 1893. 

Recettes. 

Report d'eiercice 3.355fr.1 

Cotisations annaelles 1.~&C 42 

Cotisations perpétuelles 718 65 

Don du prince Bibesco 300 » 

Allocation du Ministère 1.000 u 

Arréragea de rentes 863 75 

Intérêls de fonds déposés à la Société générale. ... 1210 

Vente de fasuicules des Mémoires 165 » 

B.t:ifr. 25 

DÉrSNSss. 

Notes de l'éditeur 1638fr.Ûl 

Achat de fascicules antérieurs à 93 133 89 

Honoraires de rédaction se rapportant à l'exercice 92. 144 60 

Frais généraux 3il 40 

Achat de deux armoires pour la blbliolhèqne et trans- 
port des livres 120 u 

Indemnité de l'Administrateur 400 » 

Allocation aux appariteurs 105 • 

Achat de 35 fr. de rente 3 0/0 nominative 1 . 149 75 

Droit de garde des titres 7 • 

4. 018 fr. 56 
L'encaisse est de : 

Dépût i la Société générale 2.60! fr. 44 

Encaisse du Trésorier 1.551 25 

4.152fr.G9 4.152 69 

Total égal. . . . . 8.17lfr,25 



Bien que les recettes de cet exercice aient été moins élevées que 
celles du précédent, l'encaisse est sensiblement plus forte qu'elle 
n'était l'an dernierà pareille date. Celle situation résulte du ralen- 
tissement de nos publications; il n'a paru, jusqu'à présent cette année, 



- CJ - 

comme vous le aavez, qu'un seul fascicule des Mémoire». Mais deux 
autres sont sur le point de paraître ; l'un est tiré depuis un mois^la 
dislribulion, qui a été retardée par des causes indépendantes de la 
volonté de la Société, on sera effectuée ces jours-ci; il sera suivi de 
près par le second; l'encaisse va donc, dès le mois prochain, se 
trouver réduite d'environ 1,600 franco. Par suite du retard apporté à 
la publication des Mémoires, nos recettes de l'année, qui ont été de 
4,B15 fr. 92, dépassent de 797 fr. ^6 nos dépenses qui se sont élevées 
à 1,018 fr. 56. Nos recettes ordinaires se composent : 1" des arrérages 
de nos rentes, aoit 800 francs pour l'année entière et 3 coupons des 
35 francs de rente nouveaux, auxquels se sont ajoutés 37 Fr. 50 de 
coupons non touchés l'an dernier; 2' des cotisations dont la rentrée 
s'est, grâce au zèle de notre trésorier, effectuée de la manière la plus 
régulière. La subvention du Ministère a été réduite de 1,200 fr. à 
1 ,000 francs. Mais le nouveau don que nous devons à la générosité 
du prince Bibesco a couvert au delà la perte qui résultait de cette 
diminution. 

Une amélioration réclamée depuis longtemps a pu être réalisée 
cette année, grâce au concours obligeant de M. le vice-recteur Gréard 
et do M. A. rtéville, prêts i dent de la section des sciences religieuses 
à l'École dos hautes études: les volumes composant notre bibliotliëque 
sont enfin mis à portée des membres de la Société, dans une salle 
conliguS à celle où se tiennent nos séances. Depuis plusieurs années 
déjà la place manquait à l'Ecole des sciences politiques et les livres 
nouveaux s'entas-iaient chez le bibliothécaire; enfin cette année même 
l'Ecole des sciences politiques avait dû, faute de place, nous inviter 
à retirer ceux de nos livres auxquels elle avait jusqu'alors donné 
l'hospitalité. 

L'examen des notes de l'éditeur a donné lieu à une observation. 
Bien que le prix payé pour nos publications sufBse à en couvrir 
presque entièrement les frais, le nombre des exemplaires des Mé- 
moires qui nous sont attribués dépasse à peine celui qui est néces- 
saire pour assurer le service à tous les membres de la Société. Nous 
ne pouvons donc retirer de la vente des fascicules nouveaux aucun 
bénéfice. La Commission s'est demandée s'il ne serait pas possible, 
soit d'obtenir de l'éditeur des conditions moins désavantageuses, soit 
de nous réserver la propriété de l'édition entière, de manière à ren- 
trer dans une partie des frais une fois faits, et vous propose de 
nommer une nouvelle IJomraission chargée d'examiner cette ques- 
tion. 

V. Henrï, a, Me[li.£T, Rousselot. 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées en ce qui 
concerne l'approbation des comptes et le principe do l'élec- 
tion d'une CommissioD- Cette élection aura lieu dans une pro- 
chaine séance, 
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Élection du bnrean. L'ordre du jour appelle le renouvel- 
lement annuel du bureau. 

M. Aymonior conftrrae de vive voix la lettre dont il avait 
été donné lecture dans la précédente séance ; il demaude 
à être, le cas échéant, maintenu seulement comme deuxièn 
vico-président. 

U est ensuite procédé au rote qui donne les résolti 
suivants : 

Président: M. le prince Alexandre Bibeaco. 
1*' Vice-Président : M. l'abbé Jean Rousselot. 
2° Vice-Présidcut : M. Etienne Aymonier. 
Secrétaire: M. Michel Brèal. 
Administrateur: M, Louis Duvau, 
Trésorier : M. Paul Boycr. 
Bibliothécaire ; M. Théophile Cart. 
Membres du comité de publication : MM. D'Arbi 
Jubainville, R. Duval, L. Havet, V. Henry, L. 1 
G. Paris. 

ComninnicatioDS. M. Rousselot présente quelques cri- 
tiques à lies opinions récemment soutenues en phonétique 
physiologique par M. Viotor. 

M. Meitlet étudie la formation du verbe ^s<j>.9^k. Ëtimi- 
oant par des raisons phonétiques les différentes explications 
proposées jusqu'ici il propose de Voir dans psJXsiJiai un ancien 
aoriste subjonctif 'PoXsoiiai. 

En levant la séance, M. Sylvain Lévi exprime en quelques 
mots ses remerciements à la Société qui l'avait élevé à la 



SÉANCE DU 20 Janvier 1894. 



Présidence de M. le prince Alexandre Bidesco. 

Présents: MM. Bauer, prince Bihesco, Brun, Cart, Duvau, 
Finot, Laray, Rousselot. 

M, Bréal se fait excuser de ne pouvoir assister ; 
séance. 



— Cllj — 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. de Backer est élu membre de la Société. 

Vu le petit nombre des membres présents et l'absence de 
la plupart de ceux qui sont portés à l'ordre du jour, la séance 
est levée à 9 heures et demie. 



SÉANCE DU 3 FÉVRIEE 1894. 



Présidence du prince Alexandre BmEsco. 



Présents : MM. Bauer, le prince Bibesco, G. de Blonay, 
Michel Bréal, Cart, Duvau, Henri, Laray, Lévi, Meillet, 
Ploix, RouBsetot. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu ot adopté. 

Hommages. Voir p. cxix. 

Élections. La commission dont la nomination avait été 
demandée à l'effet d'étudier les modifications à introduire 
dans les conditions matérielles des publications de la Société 
est composée ainsi qu'il suit : MM. Boyer, Henry, Meillet, 
Rousselot, auxquels seront adjoints de droit les président, 
secrétaire et administrateur de la Société. 

Communications. M, Bréal indique une nouvelle série 
de faits tendant à démontrer l'origine étrusque d'une partie 
An panthéon italique. Le nom de la divinité étrusque Maris 
rapppelle celui de Mars. Le nom de la divinité ombrienne 
Fiiftuns présente un suffixe qui rappelle celui de l'étrusque 
seHlans, et qui se retrouve en latin dans Vukanus, Neptu- 
nus. Des observations sont présentées par MM. Laray, 
Meillet, Henry, Duvan. 

M. Duvau étudie le passage du sens concret et déterminé 
du latin homo au sens abstrait et indéterminé du français 
on: il indique les arguments logiques et historiques qui 
tendent à placer dans les phrases négatives l'origine de 
cette transformation. Puis, en signalant le fait que homo 
n'est arrivé au sens tout à fait abstrait que dans la partie du 
domaine roman qui confine au domaine germanique, il 



propose de voir dans cette coïncidence un produit de l'îa^ 
fluence germanique. 

Des observations sont présentées par MM. Rousselot * 
Henry. M. Bréal pose uae question relative au passage i 
frani;.ais d'une partie des mots indéterminés au sens négatif. 
M. Meillet prèsi^nte nne hypothèse nouvelle sur l'origine 
du participe en -endus. Il en rapproche les formes du parti- 
cipe sanscrit en -alas comme pacatds où la valeur a^n 
est prouvée par çvâ-ntii. Il écarte la difficulté tirée de la 
nature de la dentale en admettant que le latin emploie ici 1 
sullixe do équivalent morphologiquement au suffixe 
comme daus calidus, etc. 

Des observations sont présentées, par MM. Bréal, DuvaaJ 
M. Henry objecte en particulier l'alternance latine -undusJt 
-tfn(/(is, et l'emploi purement infintif de /eyc7(t/i, /cjc/k^, etcJ 
Avant de lever la séance, M. le président prend la parolaj 
et en renouvelant ses remerciements à la Société qui l'i 
appelé au fauteuil, il fait part de son intention de lui fairll 
don d'une somme do dix mille francs. Les arrérages de cette 
somme serviront ;i récompenser les meilleurs travaux rédig 
en français ou eu latin, et relatifs aux langues romanes t 
en particulier au roumain. L'institution de ce prix, desti 
à être distribué par une société française aux travaux s 
I la langue roumaine, ne pourra que consacrer et aÉFermir li 

■ liens qui unissent déjà ces deux rameaux de l'arbre latin. 

B L'allocution de M. le Président est accueillie par lei 

W applaudissements unanimes de l'assemblée ; M. le Secrétain 

I se fait auprès de M. le prince Alexandre Bibesco l'interprètf 

^ des sentiments de reconnaissance de la Société. 

L 



SÉANCE DU 17 Février 1894. 

Présidence du prince Alexandre Bibesco.* 

Présents : MM. Bauer, prince Bibesco, de CharenceyJ 

Duvau, Henry, Mélèse, Montmitonnet, Rousselot. 
Absents et excusés: MM. Michel Bréal, Th. Cart. 



Hommages. Voir page csix. 

Noarelle. La Société apprend avec satisfaction que notre 
confrère M. Léon Job vient d'obtenir le titre de docteur es 
lettres. 

Commnnications. M. Duvan, à propos du double sens 
interrogatif et indéfini de différents pronoms des langues 
indo-européennes, conteste qu'il y ait lieu, comme t'a fait 
Francis Meunier, d'admettre rautériorité du sens interro- 
gatif, et d'expliquer le passage d'un des sens à l'autre dans 
le latin en particulier, alors qu'ils coexistent dans toutes les 
langues. M. Duvau montre par l'analj'sc de l'emploi de l'in- 
dien kaç canâ et par l'étude de constructions parallèles que le 
pronom dit interrogatif ne doit nullement son sens indéter- 
miné à la présence de i:ana ou de telle particule analogue. 

Des observations sont présentées par MM. Henry, Mont- 
mitonnet. 

M. de Cbarencey signale la ressemblance du mot histrio 
que les anciens nous disent être d'origine éti-usque, et du 
mot proprement latin fistula. L'échange de /"et de h est cei^ 
tain en étrusque pour nombre de mots : histrio pourrait 
donc être un mot originairement latin passé en étrusque et 
revenu ensuite en latin, 

M. le prince Bibesco signale en roumain des faits ana- 
logues à l'alternance /"et /(. M. Duvau pose une question sur 
l'étymologie de fïsCula. 

M. Henry propose de voir dans hodie un composé syntac- 
tique du genre de ai-cj-Eiî!, ce qui supprime toute difficulté 
relativement à la quantité de l'initiale. 

Ensuite il rappelle que M. Delbriick conteste l'origine 
locative du génitif lalln des tbème en o. Les objections de 
M. Delbrûck ne sont pas décisives. Il faut partir de cons- 
tructions QQîarae: arbos horli a l'arbre qui estdans lejardinu; 
c'est par extension que l'on a dit plutard sérum Marci, etc. 

Des observations sont faites par MM. Bauer, Duvau. Une 
discussion s'élève incidemment sur l'origine des articles et 
pronoms syncopés de différents dialectes du haut et du bas- 
allemand. 

Lecture est donnée à la fin de la séance d'un travail de 
M. Irabert sur « les termes de parenté en lycien ». 



SÉANCE DU 3 Mars 1894. 



Présidence de M. Bonnu 



Présents : MM. Bauer, Bonnardot, Bréal, Brun, Cart, 
de Charencey, Duvau, Finot, Henry. Laray, Mélèse, Mont- 
mitoniiet, Ploix, Tournier. 

M. lo prince Bibesco, président, su fait excuser de ne 
pouvoir assister à la séance. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu etadopté. 

Hommages. Voir page ciix. 

Nouvelles. M. Tournier annonce la fondation de la So- 
ciété des Humanistes consacrée b. l'étude des autenrs clas- 
siques français, latins et grecs, et donne quelques détails 
sur son organisation. M. le président se fait l'interprète des 
vœux que forme la Société de Linguistique pour la nouvelle 
Société. 

Communication. M. Michel Bréal étudie les adverbes nu- 
méraux en -i>s {vûliea, loties, etc.). Le point de départ de 
cette formation doit être cherché dans quolies, dérivé de 
quoi à l'aide du suffixe qui se retrouve dans barbaries, ma- 
teries, etc. Qitolies désignait l'nn des facteurs de la multi- 
plication. Une fois cette forme créée, on a fait sur son mo- 
dèle toties, decies, etc. 

Dans une seconde communication, M. Rréal revenant sur 
l'explication qu'il avait donnée précédemment de cuncaptum 
dans une inscription falîsco-Iatine, rapproche //., X, 332: 
« le vœu a été bien conçu », c'est-à-dire qu'il a été ac- 
compli. 

Enfin, il présente une remarque sur les prépositions com- 
plexes formées par la soudure d'une préposition ancienne 
et d'un pronom (comme en français avec). C'est ainsi que 
xarâ doit s'expliquer par %x -\- l'article -râ; «a correspond au 
latin cum; le sens de niriest identique à celui de cum dans 
les composés xaTartOi;;»,! et con-dere. 

De même ustà contient \i précédé du premier élément [*; 



deitiTooî ; v3o?i " à l'écart », contient le pronom de la troi- 
sième personne vo;. 

MM. Tournieret de Charencey présentent différentes ob- 
servations. 

M. de Charencey communique des remarques sur un cer- 
tain nombre de mots basques empruntés aux dialectes 
voisins. 

Lecture est donnée d'une note de M. Boisacq sur une glose 
d'Hésychins 070)7.;, aYiâijjisv. 'Aywy'î "^o'* ^t""^ '■^^ faute de 
lecture causée elle-même par uneerreur du lapicide qui aura 
omis I'e de ayMi^ï; (ArOMS pour APOMES). 

Des obser>'ation3 sont présentées par MM. Bréal, Davau, 
Henry. 

M. Duvau, reprenant l'étymologie proposée autrefois par 
M. Bréal pour <!«;)*?•, propose de l'expliquer non par l'inter- 
médiaire de la locution a-spere conçue comme adverbe, 
mais comme un simple dérivé de spes identique à absonus, 
p. ex. Il signale la quantité brève de l'a de asper qui exclut 
le prototype ûiper [ou â.ipes). 

Puis il propose de séparer exemplum de eximere, pour 
en faire un dérivé, peut-être par l'intermédiaire d'un verbe, 
de amplus, ce qui s'accorde avec le sons de « copie » que 
possède exemplum. 

Des observations sont présentées par MM. Bréal et 
Henry. 

Une discussion à laquelle prennent part tous tes membres 
présents s'engage ensuite sur l'infusion de sens nouveaux 
dans une expression savante mal comprise, telle que um- 
bratUis exenitalio. 



SÉANCE DO 17 Mars 1894. 



PrésiUenœ de M. l'abbé Rousselot. 



^F Présents : MM. Bauer, M. Bréal, Bn 

^1 Duvau, Henry, Laray, Meillet. 



de Charencey, 



— cnij — 

Absents et escasés. MM. lo prince Bibesco et Paul ] 
Bojer. 

Assistants étrangers. MM. le professeur Streitberg, de 
Friboui-g, et le docteur Appel, do Breslau. 

Le procès-verbal de ta précédente séance est lu et adopté. 

Présentations. MM. M. Bréal et V. Henry présentent 
pour être membre de la Soci(Hé le R. P. Sacleui, mission- 
naire apostolique â Zanzibar. 

Communications. M- Bréal rapproche le nom étrusque 
d'Apollon, usil, du nom de la gens latine Aurélia. Ce nom 
latin, d'origine étrusque, n'a aucun rapport avec le grec ^1- ■ 

Des observations sont faites par MM. de Cliarencej, Henry, 
Melllet, Duvau. 

M. Bréal appelle ensuite l'attention de la Société sur une 1 
particularité de nos testes étrusques: la répétition d'une 1 
même finale par une série de mots qui se suivent; il n'y 
faut pas voir des désinences fiesionelles. Ce procédé que 
M. Bréal appelle « l'attraction des désinences » est un 
moyen de distinguer les différents membres de phrases. 

Des observations sont présentées par MM. Rousselot, 
Duvau, Mcillet. . 

M. Meillet signale dans la conjugaison latine le fait que 
les vei'bes atliématiques [comme sum, fero), présentent la 
voyelle thématique là où cette voyelle est o. jamais où elle 
est«. C'est que ces formations sont parties delà truisiême 
personne du pluriel, où l'accord du slave et du latin pour l 
verbe ii être « montre qu'il existait une finale -oali. Cette 
origine se démontre indirectement encore par la compa- 
raison du grec où le passage dans le langage thématique, 
quand il a lieu, ne se trouve qu'à l'actif, non au moyen 
(wy-rat mais tavûiyn) : or, le sanscrit qui a tzte eu regard de 
«n/î montre que le moyen n'avait point la voyelle thématique. 

Des observations sont faites par MM, Streiberg, Bréal, 
Henry. 

M. Rousselot cite ime série de combinaisons analogiques 
dans Information du passé défini et de l'imparfait de divers 
patois fran(;.aÎ3. Des remarques sont faites par M. Appel. 



SÉANCE DO 7 Avril 1894. 
Présidence ds M. de Csarencey. 

Présents ; MM. Bauer, de Charencey, Duvau, Laraj, 
Lévi, Moillet, 

Lo procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Election. LeR. P. Sacleux est élu membre de la Société. 

Comnianication. M. de Charencey étudie l'étymologie 
du nom maya de la ville de Chainpoton. Il donne à ce 
propos quelques détails sur les principales sources de l'his- 
Inire du Mexique. 

M. deCharencey lit ensuite un travail étendu sur le méta- 
morphisme liiiguislifjue . Il combat l'opinion répandue qu'il 
n'y a pas de langues vraiment mixtes et que les influences 
étrangères ne portent que sur le vocabulaire. Cela n'est pas 
vrai en tout cas des langues peu développées grammatica- 
lement; elles empruntent très facilement aux langues voi- 
sines des procédés de construction et même des éléments 
morphologiques. Il cite des exemples de ce fait en basque 
{emprunts au celtique) et aux idiomes de l'Amérique. 

Des observations sont faites par différents i 



SÉANCE DU 21 Avril 1894. 
Présidence de H. le Commandant Ayuonisr, vice- président. 

Présents : MM. Aymonier, Bauer, Boyer, M. Bréal, Cart, 
Henry, Laray, Meillet, Montmitonnet. 

Le procès-verbal delà précédente séanceestlu etadopté. 

Pr^entation. MM. Basset et Bréal présentent pour étro 
membre de la Société, M. Fournier, professeur à l'École 
supérieure des lettres d'Alger. 

Hommages. Voir page cxix. 

Coiutunnication. M, Brèal appelle l'attention sur la 



forme cuclu qne prend le nom du Cyclopc dans une repré- 
sentation de la scène d'Ulyase et de Poljphème, à Cometo: 
on peut en conclure que c'est par un intermédiaire étrusque 
que le latin codes se rattache à Kùx).wt)f. 

Dans une seconde communication, M. Bréal signale 
l'erreur de ceux qui considèrent l'adjectif manu/estus 
comme un composé : ce procédé de formation serait con- 
traire aux habitudes latines; manufestus est un juxtaposé 
comme manumissiis. 

Enfin, à propo!^ des différentes formes romanes du verbe 
aller, il signale le développement de la dentale d dans un 
groupe nn venant de mn. 

M. Mcillet étudie le mot ipvs-.;; « bélier n, qui, n'ayant 
jamais le digamma chez Homère, ne peut être rapproché 
directement de -/"fiiv, gén. /"jipviî. 'Apveioç est pour 'àpsveisç ; 
àpTfjv, en effet, ne présente pas le digamma chez Homère. 

Des observations sont faites par MM. Bréal et Henry sur 
le rapport de ces différents mots avec ssc. vrshabhas, 
rshabhas. 

Ensuite, M. Meillet propose de rattacher l'adverbe homé- 
rique M-Mz à la même racine que fenôîioç, avec le sens de 
« en vain ». 

Des observations sont faites par différents membres. 

Puis M, Meillet identifie le slave vûtorû « alter » avec 
le grec ârefisï (iTsps;) ; vu, i représentent la nasale du mot j 
indoeuropéen pour u autre, second ». 

Des observations sont faites par M. Henry. 

Enfin, M. Meillet signale la double origine de la préposi- 
tion slave su, identique d'une part, au ssc. sam « avec « et^ 
d'autre part avec y.x de y.ni dans le sens de » du haut de » 



SÉANCE DU 5 Mai 1894. 



Présidence de MM. S. LÊvt et M. Brêal. 



Présents : MM. Bauer, de Blonay, Bréal, Duvau, Laray, 
Lévi, Meillet. 



- Cï] — 

Le procès-verbal de la précédente séance estlu et adopté. 

Commanications. M. Bréal revient sur l'espHcation de 
oÎTu; proposée par M. Meillet dans la précédente séance. Ce 
mot se trouve d'ordinaire dans des discoars, où le geste 
précisait le sens de ce mot, assez vague en lui-même. Il est 
inutile de le séparer d'aÙTo;, et dans un certain nombre de 
cas, il est tout k fait impossible de donner à aûxu; le sens 
de |*irr]v. 

M. Meillet maintient son explication. M. Henry serait 
d'avis d'admettre la coexistence de deux mots «Stiuç. 

M. Bréal signale ensuite à propos des composés sanscrits 
comme niatsakhi « mon ami » que ce type s'est développé sur 
les simples juxtaposés comme mat-krla. 

Il montre ensuite que l'adverbe îxï]ti doit être décomposé 
en Hxi], instrumental, plus le suffixe adverbial -.<.. 

Enfin M. Bréal indique que le mot ombrien arma doit 
certainement être rapproché de haru- « entrailles ». Le 
seul passage qui fasse difficulté (II" 18) s'explique en ad- 
mettant que arvia y forme une sorte de parentlièse. 

M. Duvau propose d'expliquer le vieil irlandais is a en 
bas » et les mots congénères des langues celtiques par UD 
primitif 'ips. Le latin ùnus serait pour 'ipmus. Le groupe de 
deux termes contraires is {ips) et nos (ûps) rentreraient 
alors dans une grande catégorie de termes corrélatifs repré- 
sentée en latin parles types ibi, uhi, etc., dontles fonctions 
syntactiques n'auraient été déterminées que par une adap- 
tation postérieure. 

Des objections sont présentées par MM. Meillet, Henry, 
Bréal. 

M. Henry signale la persistance du sens ancien de ger- 
manique oH//(ar-i< second ". dans la formule du crieur public 
des ventes aux enchères en Alsace : 

Fémfdtsvànsik su Isômèrâls, fémfatv&nstk su tsomântra, 
fémfalsvamik sS, an tsiism... lètéte mtl. 



SÉANCE DU 19 Mai 1894. 
PréRtdence de MM. DE Charenceï et Michel Bréal. 

Présents : MM. Bauer, M. liréal, Cart, de Charencey, 
Duvau, Henry, Meillet, Montmitonnet. 

Le procès-verbal Je la précédente séance est lu et adopté. 

Hommages. Voir page cxix. 

Communications. M. Meiilct appelle l'attenlion de la 
Société sur la différence d'acceuluatiun qui sépare lesmooo- 
syliabes des polysyllabes dans âîç. ttS^, — ouîti;, îî^i;, etc. 
d'une part; et inversement wç — i^wç, etc. Si l'on remarque 
que l'accentuation geslossen, qui en lithuanien frappe, 
comme l'a établi M. de Saussure, les longues indoeuro- 
péennes, est identique, par sa nature au circonflexe des 
Grecs, on voit que l'accent des monosyllabes du type e'; oat 
identique en grec eten lithuanien. 

Des observations sont présentées par MM. Henry, Duvau. 

M. Duvau critique l'hypothèse de M. Osthoff, faisant 
venir le suffixe des adverbes latins -iter de juxtapositions 
comme breue-tter. On a ici le suffiie -1er, fréquent dans 
toutes les formations adverbiales (jiropler, etc.) : quant à 
l'extension du suffixe {i)-ler pour exprimer la manière, son 
point de départ doit être recherché en particulier dans l'ad- 
verbe aliter. 

Des observations sont présentées par différents membres ; 
puis une discussion qui se prolonge jusqu'à la fin de la 
séance s'engage sur la question de la syncope des finales en 
latin. 



SÉANCE DU 2 Juin 1894. 
Présidence de M. l'sbbé Rol'sselot. , 



Présents : MM. Cart, Duvau, Henry, Meillet, Melèse, 
Montmitonnet, Rousselot. 



— CSUJ — 

Absents et excusés ; MM. Michel Bréal, Boyer, Henry. 

CominimicationB. M. MeiUet, revenant sur la communi- 
cation faite dans la précédente séance par M. Duvau, pro- 
pose (le restituer comme finale ancienne de aliter, â, dési- 
nence du pluriel neutre. Des observations sont faites par 
M. Duvau. 

Ensuite M, Meillot étudie la préposition arménienne z : 
elle (3st identique au slave za et au préfixe germanique ga-. 

M. Duvau signale que l'accentuation de Zîjv ne peut être 
invoquée dans une étude sur l'accentuation grecque : les 
grammairiens anciens, la considérant comme élidée do Zijva, 
ne pouvaient l'accentuer que perisporaène. 

Une discussion s'engage entre différents membres, à pro- 
pos d'une question posée par M. Meillet au sujet de l'accent 
de l-ftavî opposé à svw, ï^AsiYE à èij.3i, d'une part, et Ê^isi, b^o'jft.^ 
i'^ et s[).iYE, d'autre part. 



SÉANCE DU 16 Juin 1894. 

Prôsidencfl tic M. l'abbé Rodsselot. 

Présents : MM- Bauer, Michel Bréal, de Charencey, Du- 
vau, Grammont, Henry, Mélèso, Meillet, Rousselot. 

Assistant étranger; M, le baron de Vaux. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Correspondance. M. le Secrétaire communique à la 
Société le programme du Congrès des Sociétés savantes 
pour 1894. 

Hommages. Voir page cxtx. 

M. de Charencey, à propos de la brochure dont il fait 
hommage à la Société, fournit quelques indications sur les 
rapports possibles entre les populations de l'Amérique et 
celles de l'Ancien Continent. 

Présentations. Sont présentés pour être membres de la 
Société: 

Par MM. Michel Bréal et Maspéro, M. Gaétan Dolphin, 
prufesseur à Oran (Algérie); 



— C«ï — 

Par MM. Miche! Bréal et J. Darmesteter.M. Blochet, élève 
de l'École des Hautes Études, 35. rue de l'Arbalète, Paris. 

CommnnicatioDS. M. Grammont signale l'action de l'éty- 
mologie populaire dans un certain nombre de mots romans 
et latins. Des observations sont présentées par la plupart 
des monibres présents. 

M. Bréal étudie le mot xixWsi>.v. " refuser, nier «, qui con- 
tient la même racine que ifiiéù\ua. (même sens), mais pré- 
cédée d'un redoublement; w correspond à ïp, ici comme 
dans jAsTn;, [lÀpvjq. 

Des observations sont faites par MM. Grammont, Duvau. 

Ensuite M. Bréal expliijue le mot ùirspdiisv qui est un 
simple dérivé d'une forme 'icispu. 



.Séance dd 30 Juin 1894. 

Présidence de H. le prince Bibesco- 

Présents : MM. le prince Bibesco, Bréal, Henry, Duvau,^ 
Boyer. Mélèse. Finot, Bauer, Meillet. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

ÉlectioDS. Sont élus membres de la Société : MM. Del- 
phin et Blochet. 

Nouvelle. M. Henry annonce à la Société que notre con- 
frère M. Fécamp vient d'être reçu docteur es lettres, avec 
la mentiou honorable, pour deux thèses dont l'une intéresse 
l'histoire de la [inguistif|ue. 

Présentation. MM. Bréal et d'Arbois de Jubaiuville 
présentent pour être membre de la Société, M. Alexandre 
Boutroue, 241, faubourg Saint-Honoré, à Paris. 

Cette séance étant la dernière de l'année académique, 
M. Boutroue est immédiatement admis. 

Foudation Alexandre Bibesco. M. le Secrétaire donne 
lecture de la lettre suivante de M. le Président, prince 
Alexandre Bibesco : 



A mes confrères de la Société de Ungtiislique. 



Messieurs et chers Confrères, 

Lors de la séance du 3 février dernier, j'ai adressé ver- 
balement à tous les membres présents mes plus cordiaux 
remerciements pour m'avoir nommé président de la noble 
et docte société à laquelle j'ai l'honneur d'appartenir, 
comme membre perpétuel, depuis vingt ans. Je vous réitère 
aujourd'hui ces remerciements. 

Je ne crois pas pouvoir mieux reconnaître une distinction 
aussi flatteuse qu'en vous annonçant que je fais don â la 
Société de linguistique d'une somme de dix mille francs, 
capital d'un prix que je fonde et qui portera le nom de prix 
Alexandre Bibesco. La distribution en pourra être biennale 
ou ti'iennale. Il aura pour objet tout mémoire, tout ouvrage 
roulant sur la grammaire, le dictionnaire, les origines, 
l'histoire des langues romanesen général, et préférablement, 
de la langue roumaine en particulier. Tout travail qui ne 
se rattachera pas très exactement et très intimement à ce 
programme sera rigoureusement exclu. 

Sur le mécanisme de ce prix, je m'en rapporte très volon- 
tiers au bureau de notre Société, dont la parfaite compé- 
tence trouvera, édictera, pratiquera, saura maintenir les 
mesures nécessaires à son fonctionnoment et conformes à la 
volonté bien nette du donateur. Vous trouverez néanmoins 
opportun et légitime que je pose les jalons suivants : 

1*" Les trois seules langues admises pour la rédaction du 
mémoire seront : le roumain, le français, le latin ; 

2° L'auteur du mémoire pourra appartenir à n'importe 
quelle nationalité; 

3* La collation du prix aura lieu par voie de concours, 
ou biennal, ou, de préférence, tviennal; 

4' Les ouvrages imprimés seront les seuls admis au 
concours. 



— CITJ — 

A compter du 26 juin prochain, je tiens les fonda à la 
disposition de la Société. 

Permettez-moi de vous dire, en finissant, mes cher» 
Confrères, que l'honneur que vous me faites, je le prends 
pour ma patrie, pour la Roumanie, autant que pour moi. 
En effet, comme nationalité, lu Roumanie reste un rameau 
précieux et vivace de l'arbre latin; comme pays, elle per- 
siste, malgré tout, malgré des déviations et des infidélités 
apparentes, à êti-e française de cœur et d'esprit, attendu 
qu'elle est française d'éducation, d'humeur, de législation, 
d'idiome; elle demeure, dans le fond de sa sève, fidèle à 
cette France que ses détracteurs voudraient trouver si 
vieille, et qui reste, quand même, si jeune et si pleine 
d'espérance. 

Prince Alexasure Bibesco. 



M. Bréal se fait l'interprète de la Société en adressant ses 
remerciements au prince Bibesco : ce don, en perpétuant le 
nom de notre honoré président, contribuera aux progrès de 
la linguistique romane ; il profitera certainement aux intérêts 
do la science roumaine en particulier, et créera un lien de plus 
entre la France et la patrie du prince Alexandre Bibesco. 

Sur la proposition do M. le prince Bibesco, M. Bréal est 
désigné comme président provisoire, à l'effet d'accepter le 
don au nom de la Société. Le bureau est chargé de rem- 
plir, après les vacances, les formalités nécessaires pour 
réaliser par acte authentique cette donation, qui est acceptée 
dès à présent par la Société, sauf ratification du gouverne- 
ment, dans toutes ses clauses et conditions. 

Coramonications. 11 est donné lecture d'un travail de 
M. de Charencey sur quelques étymologios basques. 

M. Bréal étudie les composés latins du type tierstcolor, 
flexîpcs, etc., dans le premier terme desquels on a cru re- 
connaître jusqu'ici un participe. Ce sont en réalité des 
mots savants, créés sur le modèle des composés grecs dont 
le premier terme est un nom abstrait en -7:; (type i-^tv^i- 

Des observations sont présentées par MM. Henry, Bauer. 



— CXVI| — 

M. Bréal identifie^ ensuite le substantif latin Venus, au 
sanscrit vana.i. C'est un ancien neutre passé au féminin ; 
1° sous l'influence de la mythologie grecque; 2° sous l'in- 
fluence, du nom de la déesse étrusque uni, conserve sur un 
miroir, 

M, Hnnry soumet à la Société une étymologie du nom de 
la déesse 'Ilpa, déjà proposée ailleurs. "Hpa serait à rappro- 
cher du germanique *jêr (allem. j'n/ir), et serait par suite 
une divinisation de la Saison. 

Des observations sont présentées par MM. Meillet, Bréal, 
Bojer. 

M. Meillet, complétant la règle de M. de Saussure, d'après 
laquelle /■ en grec, après labiale, est rendu par p; ou op, 
remarque que cette règle n'est vraie que si ta syllabe sui- 
vante contient un o. 

Des observations sont présentées par M. Henry. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ 



Languts et dialtclet, rerue trimcElrielle publiée sous la direction 
Tilo Zanardelli, n* 1. Bruielles et Paria. — De la pari de l'autour. 
Michel IIiK:lioUî>n, La langue d'A-xad. — OlTert par l'nuLcur. 

K Févner f893. 

et XXIll ; l'ariij, 1S!I2 et 1S93, in 

T. XXII. le Zend Âvttta, traduction pouvelle avec 
rique et philologique ; 2" vol. 

T. XKUl. l.e Vi: King, traduit pour la première fois ei 
P. L. P. PliilBStre, £■ partie. 

J. Kenaol. Le» Yéiûiis. Episodes do l'hialoire des adoraLei 
Paris, 189S, 1 vol, in-1S ; de la part de ». Km. Guimet. 

19 Avril 1835. 

Antonio Pefiafiel, Nombres geogrdficoi de Mexito. — Calologo at/i 
belico de lot nombrci dut iugar ptrlemcientes al idioma • ixakuail •. Eitià 
dio Jeroglifico. Texle et allai, i vol. Mexico, 1885. — De la part de l'aih-^ 



!4 Juin 1893. 

J. llatévy, lalndiiciion au dtchi/frement des itttcriptions paeudo-liUtHef 
ou analolitanis. Paris. — inrerl par l'auteur. 

Bavitouin de CanHenay. — Deux pointa de la doctrine de la fialalaliiation 
dan» le» longuet slaves. Tirage h part de.* • Acta et commenlationee, Imp. 
univarsilatia jurievcnsis (olim Dorpatenste) ■■ (En russe.) Uorpal, 1893. — 
Offert par l'auteur. 

48 Novembre mS- 

L'abtiè D. Carnel, Le dialecte flamand de France. Etude phooélique et 
morphologique de ce dialecte tel qu'il e!!l parlé spècialemeot ik llailleul 
et ses environs (Nord). Paris, 1891. — OlTert par l'auteur. 

16 Dtcembre iS9Z. 

, par A. Todaro della Gitilia. 



s Fivriei- 189i. 

E.Tournier.yofe«fui-X)emostAèiie.(Annuiiirede l'Ecole des Hautes Rtudeg, 
Bectiou des scienues hialoriques et philologiques). Psris, ISSi. — OfTert par 

ErnsI Ileumann, Grammalisk Sludie àfner Sanlal-Spràkel. Copenhague, 
t892. ~ De la part de M. V. Tbonisen. 

Vîlh. Thorasen, Bemeerkninger om de Khereartake (kolarùke) Sprofis Stii- 
ling. Copenhague, 1802. — OITert parl'auleur. 

Vilh. Thomaen, Nogle Bemarkningtr om SatU/iaUpivget. — OfTerl par. 



17 Féorier ^$94. 



E. Amélineau,ffà(oira de» monaalère' delà Bas»e- Egypte : vie des SS. Pnul, 
X)lV.) Paris, 189t. — De la 
divers idiomei 



duetio'i françaUe. (\nnales du tnusèe Gui 
part de H. Emile Cuimel. 

Comte de Charencey, Des affinilén de la langue hasque 
de» deux continenli. Paris, 18!>2. — Offert par l'auLaur. 

Comte de Charencey, De la parenté du haïqae aoecdivera idiamen dei deux 
ennlinenl). Cnen. lB9i. — OITert par l'auteur. 

Comte de Charencey, Djemschid et QueUalcoall. TariB, f893. — OITert 



J. ImberL, Eludes d'histoire Lf/eiennr. — OfTerl par l'auteur. 

Actes de la Seciilé pUitologiqus, t. XXII. — Olïerl par M- de Charencey. 



M Avril I89i. 
leional de Monleiiideo. I. 



Anales del iluseo 

Ludv. F. A. Wimmer, De lyike 
— Pe la pari de l'auleur. 

Michel Crùal, On tlie eaiiani of 
l'auteur. 

Exlrniti des prads-Dtrbaux des stances du comité hiiton'qi 
1850. — OfTert par le ministère de l'Instruction publique. 



par le Iluseo 

•unemin desnutrkei: Copenhague, 1891. 

'■tymologkal Investigations. — OITert par 

Paria, 



i9 Mai 18Ù4. 
hilologique, t. SXin. Paris, 1 



Don de H. de 



/e Juin /W4. 

Comte de Chnrencey, Les déflirmations erâmeanfs et le concile de Lima. 
Lima. Amiens, 189i. — OITert par l'auleur. 

V. Godefroy, Dictionnaire de Fancienne langue française; fasc. 72-76, 
Paris. — De la part du ministère de l'Instruction publique. 

liamy et Poincaré. Dieeoars prononcés ù la séance générale du Congrès 
le samedis avrinSSS. Paris, 1393. — Ile la part du ministËre de l'inslrui:- 
lion publique. 
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Paris, )715. 
F. PLESSIS. Le pentamètre dactjrlique. Un chapitre de métrique l 

Broch. Caon, 1685. 
P. V, STIIRM. Elude sur la morphologie dps formes casuellos du pron 

quis, qui. Brocii. Luienihourg. 1889. 
P. TEltEiNTI AFRI Adelphe», teilo latin publié a> uc un commentaire e: 

catif et critique par F. Plcssîs. Paris, 1884, 
TRICOT. Los rudiments do la lan^c latine, Rouen, 1B10. 
VAN DER VLIET, Trifobum latinum. Utrecht, 189;i. 
WOTKE. Glosaaî spirilaloB secundum Eucheriuni opiscopum Broch Vicnnaji 



Éplsraiihie latine. 

BRËAL ET MASPERO TaLclU devotionis de la mkrropalo romaine d'H 

drumite (SouBsc). Broch. cilr. dcscollocl. du Mus. .^laoui. 
FR. HAVERFIELD, Addilamonla qiiarU ad corporis vol. VIL (Eilr, 

l'Ephemcrisôpigraphioa.) i3cri>n, 1S90. 
ZVIÉTAEV. InsoriplioLies lulia; inferioris dialeclicu^. Moscou, 1886, 



Langues Déo-latines. 

GénÉraliléit. 
PEDRO DE \RENAS. Guido Je la convorsalion en Irois languost françah, 
espagnol, mexicain (Abrégé de grain, mexicaine), revu et Iradutl en 
rrançuin par Ch. Ronccy. Paris, (862. 

F. DIE/. \nci<MiB gloHsiiroB romans corriges et eipliqu^s. Trnd. par Alf 
Bauor. Paris, 1870. 

MAHN, Uebor die Ënbtchung. Bedeiltiing, Znccke iind Zîclc dcr mmn- 
niacbon Pliilologic. Broch. Berlin, 1S63. 

ANO?JYME. BeniiUÎE de la littérature moderne- xif :. Paris, 1823. 
BONNAKDOT. Fragments d'une Iraduct. de la Bible en vert franvais Mitcon , 

1887. 
DOMAIRON RWloriquB française. Paris, 1826. 
FR. G(5DEFR0y, DictionnaLre de l'ancienne langue francaifo el dp tous ses 

dinleclos du ix> au xV t.. (asc. 10 i, 76. Paris. 
JACKSON. Supplément i la t" édition du Manuel lexiquo dos mola frantaii 

(noms d'animaui et do pianlos). Pari», 1755. 
LOREDAFJ-LARCHEY. Leiplicalion des noms de lieux. (Exl du Petit 

Marseillais ) 21 avril \S9^. 

G. SCHOEBEL, Au gué, (HapHinfiir die Lilleralur dos In- unJ Aii.Oandes . 
31 janv 1885, n- 5.) 

Patois et dinltete* franeaix. 
AINDREWS. Essai do grammaire du dialecte mentonnis. Nice, 1875. 
CO.\TEUR VAUDOIS. Numéro du 16 juin 1884 (contenBnlunsjiécimondu 

patois vaudois de la Suisse romande). 
FLEURY. La presqu'île de la Manclio et l'arehipal angle- normand. Essai sur 

le patois de ce pejs. Paris, 1891. 
N. MAILLANT. Essai sur un patois YOsgven. Diction, plionét. et ét^mol. 

Epinul. 1886. 
H. HAILLAINT. Essai mir un patois vosgion. 1" part. Phonétique. Epinil. 

1S82. 
N, tlAILLANT. Estai sur uii patois voagien. 1" part. Phonétique (suite). 

2° seclioD. Traitement des lettre originaires. Epiiiftl, 1883. 
N- MAILLANT. Essai sur un patois vosgien, 3" section. Grammaire. Epinal, 

IBS 4. 
N, HAILLAST. Bibliographie vosgiennc do l'annéo 188a. Êpinal. Paris. 1884. 
N. H.AILLANT. Concours de lidiome popilaire ou patois vosgicn à ta déter- 
mination do l'origine des noms de lieux des Vosges, Broch, Epinal. 1883. 
N. H.AILLANT. Flore populaire dos Vosges. Recueil dos noms patois de» 

plantes des Vosges. Paris, Epinal, sans date (1885 '■'). 
UliSGRE (1 abbé). Monographie du patois de la Brosse (Vosges). Extrait du 

Bull, dois Soc. philol. Sainl-Dié, Vosges. 1886-1887. 
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CH. JORET, Des carat lires el Ji^ 1 «lonsion du paloti norm»nd. 

1883- 
H. LA.I10F4^E, Becurîl do mois el eiprenians (|ui. emplojte par Rabolai*. 

tonl cncoro en iisaga dan» le Bcrry. (Eitr. de t* Hovuo du Ccotre.) Chi- 

Icauruui. 1885. 
MODTIER. BMo^phie dci dUIcctes dauphinois. Valence, 1885. 
C. A. PIETREMENT, [^patois briard dti canlo» d'Eslerna). Parit, 1888. 
THIRIAT. Lc> K^dalai it Ici Vouiraui, cocito Sauisiiron (patois du canton 

de Sauliure»), Brouh. Remirpniont, 1872. 
DE TOURTOULON. Do. dideclcs, de leur claa.ific4tioii cl de leur d^lim 

laliou géographique. Paria. 1890. 



CATÉCHISME EN CBËOLE de 1 Uc Maurice : Mpie 
vragc imprimé en 1828 h H^uil, clici Mallac frires. 



D. PEDRO D ALCAJVTARA (Empi-reur du Bi^^I). Pofsira hcbralco-pra 
ïencnlc. Trad. cl transcr par D. Pedro, .\vigiion. 1891. 

Fort'OBAiii. 
DE MAGAUIÂES. O. Sdvagcm. Curso da linguaTupi vi\-aou Nbeheo 
M^ndo OUondorr. (Voir langues d'Amàriquo.) Rio -de -Janeiro. 1876. 



B,-P DE HA8DEU. PrJncipio do lingulslica, Uloria l.imboi 
oharest, 1881. 

IHaleotes italiques 

ZANARDELLI. L^lrusquc. l'ombrien utro«|ue, dans ipiclquc 

rapporls avec t italian. (Ett. du Bullcl. de la Soc. d'aiiLhrop. de Bruxellea.V 
T. Vm, 1889-1890- 

LaDg:ues letto-slavea. 

Oéoérelltéa, 
BAUDOIN DE COURTENAY. Doui points de la doclrine de la palalalisatiooJ 

dans las languca slaves (en rusm et on allemand). Broch. Dorpal, 1893. 
BAUDOIN DE COURTENAY. Note gloltologichL- iiitorno aile lingue slave. \ 

Broch. Kloreiice, 1881. 
SCHEPPIiSG. Svatovil (divinité slave : Cf. Léger, E.quiM 

mjthol. slave, p. 16). Broch. sans lieu ni dalc. 

Paléoslave> 

paléoslavo, suivie de tcilas tirés pour la plupart J 



A, CHODZKO, Gi 

des mu. de lu fiihliolhôqua iinpér. do Paris 
Paris! 1869. 



I pviuticr de Bologne. J 



A. ALEXANDROV. De» modificationB de U prononciation de la langue njiH. 

pris, par un individu ■j'ant subi une imputalion do la IflRguti, (Eltr. de 

R. lilolog. vèstnik). En russe. 1884. 
A. ALEXANDROV. ParlicuUril^dialoclaleidu vllla^-edc Ballcrtakot . (Eilr. 

de R. Ëla\og. vMnik). En russe. 188i. 
GERBEL. Chrcstomathio pour tous. Les poMcs russes. Biographies et 

uitraits. En russe. Pélersbourg, 187». 



LAVROVSKY. Remarques sur des parlicularités éljniologiquei 

langue palonaÎBO. Sans lieu ni date. 
1. M. RARRINOWICZ. Vergloiehendo Grammutick der polniscbnSprecbe, 

verglichon mit dcr doulsclion und hobraîschon, Paris, 1877. 

Lithniuiiea. 

MITTEILl'NGE» dcr Lilanisclien litlerariichen GeseUschafl (G' hefl). Hei- 
dclberg, 1883. 

Languaa germaniqaae. 

Haut et baB-allemttnd. — Aatt^aila. 

UE BACKER La langue Usmindo depuis les temps lus plus roculfa jusqu Ji 

no» jours. Gand. 1893. 
CARNEL (l'abbé D.). Le dialecte flamand en France. Étude phonAlïque el 

morpbol. de ce dialecte tel qu'il est parla spécialement h Baillcul el «es 

environs (Nord). 
F.-B. NORMAN. Grammaire de la langue anglaise. Paris, Londres Vienne, 

1887. 
SCHOEBEL. La Lénore de Burgcr (dans : Magsiin filr die Litl. des In- und 

Auslandca, 31 janv. 1885). 
SEVENIG. Die Vorwandten dcr Hauptpersonen in R. Htmerlungs Ahasvcr 

in Rom, und Gmthes Faust. Progr dug^'mn. grd. duc, de DicLlrcb, 1891. 



VVIMMER. Festkrifl fra Kjùbenbavna unirersitel i anledning af deros majes- 

tEter Kong Gbristiao IX. Sùndurjjllands UiatorisLe Runemindesauerker. 

Copenbaguo, 1892. 
WIMMER. Codoi regiuc af don <cldre Edda lland^kriftet n- 2365. iR'4° i 

folotjpisk og dlplomatisk gongivelsc, éd. par VVimmor et Finnur Jonsson. 

Copcnbaguc. 1801. 
WIMMER. De Ijsle Runemindcaœacrkor. Copenhague, 1894. 
WIMMER. D6beronlon. I Akirkeb; Kirke. Copenhague, 1887 
WIMMER. Die Runonskrin, Irad. alN' de Hollbauion revue, par l'auteur. 

Berlin. 1887. 
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¥. RŒURIG. The Iriili Luigiuge. A lotlcr, Broch. Kew-York. 18S4. 



Pti&agaea oeltiqnea. 
ils lur te dialcotc brolon de la prctc{u*Uc do BiU. Sunl-Brieuc. 
rb 

LANGUES SÉMITIQUES. 

DOIS PEDRO DALCAJVTARA. (Empereur <tu briiil) Poiâea ti^bnîco^ 

provençaloB. trnd, et tr»nsor. par D. Pedro. Avignon. 1891. 
BEHGER, NouTcllcs inacripliani nabal6cnnne» do Mcdoïn-Salih. 

comptes rendus de rAcadôiuie dci ûibcriplioiis et bellca-lct 

pUnchi-s.) Pam, I88'i. 
BERGER. Rapport eur quoli[U»s inscriptions Bram^ennes du Brislnh I 

seum, (Elirai! di-s compica rendui de l'AcadËiiiie dct inscrilîoui ot lieUi 

ludreK.) Paris, 1886. 
H. DËREMBOUKG. Quelques observations sur I antiquité de la déclint 

dans les langues sémilii[ucs. Broch. Paris, 1868. 
H. DEVIG. Une traduction inédilo du Coran. (Entrait du journal a. 

Paris, 1883. 
PARMENTIER. Vocabulaire arabe- françû» dos principaui lermos iegi 

pbie. (Mémoire présenta h l'Association frnnçaisa pour l'avancemon 

sciences au Congrès d'Alger, 14 avril 1881.) Paris, 188'2. 
PARMENTIER, De la [ranacriplion pratique au point de vue rranfais des 

noms arabes en caractères latins. (Mémoire présenté i l'Association fran- 

ïoise pour l'avance mont des sciences au Congrès de Montpellier. I 

lembre 1879.) Paru, 1880. 



LANGUES OURALO-ALTAIUUES. 

AHLQVIST. Wogulisches Wôrterverieicbniss, (MÉmoIrus de 

llnnO'Ougrienne II.) UelsingTors. 18IJI. 
DONNER. Vocabulaire des inscriptions do l'Iémasf'i. (Mémoires de la S 

finno-ouprionno. IV). En allemand. Hclsitigrora. 1892. 
J.-A. FRIIS. Leiicon lapponicum cum interpretatione lalînB et n 

Fascicules 1. 2, 3. Cbrislinnia. 1885. 
L. FEER. Extraits du Kandjour, traduits du tibétain. (Annales du Miq 

Guimcl, tome 5.) Paris. 1883. 
GENETZ. Ost. tsclieremissisclic Sprachstudicn. Helsmgfors, 18( 
HELTMAISN. Sanihal. V. Langue» non dadsiVs. 
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PARMENT1EH, Vocabulaire m Bgjar- français Jes princlpaui IcrniBa de géo- 
graphie el de lopograpliie. Broch. PïrU, 1883. 

TliOMSEN. Déchiffrement des macriiilions do lOrLhon et de l'iéniuei. 
Broch. Copenhague, lS9t, 

TH0MSE?4. BcrSringer mellem de fimke og de Ikltîskc Sprng. Copenhague, 
1890. 

WIKLUND. LuIe-LapptBches Wôrtcrbuch. (M6m. do U Soc. finoo-ougr., 
11} HeUingrors, 1890. 



LANGUES DU CAUCASE. 



il of thc Asialic 



CUST. Thc Inngiisgca <if tlic Caucusiu. (Fro: 

Society.) Groch. Londros. 
SCHIEFNER. Aunruclie Toïte. (Hèmoiros de l'Atadémic impériale des 

iciences do Saint- Potcrsbourg. 7* E^ric. looio XIX. n'>6.)PËIorebaurg, 1873. 



VI 

lANGUKS DK I/ASIK ORIENTALK. 

AYMONIER, PramltK cludc ,™r les itiscrintlons Iclmmos. (Eilrail du Journal 
A.BJatiqiiG.) Paria. 

B.-H. CHAMBERLAIN. The langunge, niilhologj and goographiol nomencla- 
ture of Japon, incliidingan Aïnu grammar bj John Bâche I ar. Toklo, 1S87. 

EW.\LD. Grammalik der T'ai odor Siainoiischcn Spracho, Letpiig, 1B81- 

DE lIAItLEZ. Telles laoiites, traduits dc> originaux cliinoîa et oominentjs. 
(.\.nna1ci du Musée Giiimct. tome XX). Paris. 1891 . 

C. DK HAHLEZ. Lo Siao-Hio on otorale de la jeunesse, Iradiiit du cliinoi». 
(Annales du Musée Guiniel, tome W.) Paris, 1889. 

HEUMANIV. Sanllial. V. Langues non- classées. 

MEM01RS of Ihe literaluro collège Impérial umrDrsil<t of Japan. ii" 1, gram- 
molro de la langue Aïno. (V. Bull, delà Soc. doLing.. n" 30, p. cïmix.) 

PHILASTRE- Le Yl-king, ou livre des changements de la dynastie dos 
Tsheou, trad. du chinois en fran^is, 2° |>arlic, (Annales du Muséo 
Guimet. XX111-) Paris, 1893. 

SCllLBGEL. Le Stèle funéraire du Teghin GJogh et ses copistes et traduc- 
teurs chinois, russes et allemands. (Mémoires de la Société (inno-ougricnne, 
m.) Ilclsingrors, 1B92. 



LANGUES DE L'AFRIQUE NON SÉMITIQUES. 



AMÉLINEAU. Telle copte. V. Religion 
ANO.XYME. Vocabulaire français -kiisivi 



^l Lissn-alli- français. Alger, 1885. 
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faite i la Si>ci(<lc rie Liligliî>liqa« de 



ailluo- 



BORELLI DIs-isi. 

Orntni) el Sltlaid 

Paris) San» lieu 
BOWE.N. (irammiir and diclionarj of Ihc yonilH langungt!. (Vide 

iiiin canlribiiUoni lo knowlcdso. . , vol. \). Wuhington, 1858. 
DELAUNAV. Gran>[u«iro kUwahilî. Paria. 1885 
FAIDUEHBE. Le Zéruga des tribut >6ii6galaiica. Contribution b I élude de la 

langue barbère. Paris, 187*. 
DE nOCUEMONTEIX- QuoI.|uds ijont*» nubieiu. (Eilr^il des Méuioirc» de 

riiu(iti:il%plion,)Lo Caire, 1888. 
SACL£[JX. Dicliomulro fruofikiji-iwabili. Znmibnr. 1B9I. 



LANGUES DE L'AMKRIOUE. 



la vallée du Nap» cl du Cloor-Lake 

>. 18S1. 

whj'-wo sbould eludj Ihom. Droch. 



r of tbi: Miukakcc langunga. Broch. 



; de 1» rnmillc 



BRETON. Vocabulaire dra Indiens d< 

en Californie. Broch. San-FrancÎM 
BRINTON. American Unffimgos and v 

Phibdelpbie. 1885. 
BRINTON. Conlribiitiuns lo a gramiui 

Pbilfldolpblfi, 1870. 
GAVALCANTI, Tho bra»iii«i langage, Rio-Janolro, V. 
DE CUARENCEY. De la conjugaison dans I«& binguo 

QuicUAo (oitrait du Muséon) Louvain, 1885. 
DE CilARENCEY. DJcmschid ol Quctialcoatt, (Exlrall delà revue des tra- 
dition! populaires.) Pari», 1893. 
DE CHARENCEY. De la formalion de. mot» de langue Maya, (Eitrail du 
compte rendu du Congrès national des aiuéricanistus i Copcnliague. I8S3.] 
Copenhague. 18S4. 
DE CHjlRENCEY. Essai do la grammaire do laUngue do ViU. (2- fascicule 

de l'ajuvro de saint Jêrùmo.) Paris, ISSi. 
DE CHARENCEY. Fragmcubsur la langue Chailabal. (Extrait du MusAon.) 
DE CHAHEISCEY. Gonfossonario. en leugua Miio par Quintana. Alonçon. 

1890. 
DE CHARENCEY, Pbonôtique Soiili^line. Orli^ans. 
DE CHARKNCEÏ- De. sufTucson langue Quicbéo. Caon, 1892. 
DE CH.ARENGEY. Vocabulaire français- maja, Alcnçon. 188'i- 
DE GHARENCEY, Textes en langue Tarasque. (EilrailduMusion). 
DE CHARENCEY. Xiball». (Elirait du buUoliu do la Socièlô de Liiiguis- 

tiquo, tomoCXHGXXV). 
DE CHARENCEY. Coiiressiontiairo en langue Clianabsl. Broeli. Orlfous. 
DE CHARENCEY. Elude sur h langue Mim (Elirait du complo rendu du 

Congrès intornallonal des Américanistos). Berlin. 18S8, 
DE CHARENCEY. Calecismo y expoaitioa bn:va de la doclrina crisliaiu 
por el pidre de Rîpalda. Traducida al îdioma Yucaleco. AJençon, 1892. 
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DE CHARENCEY. Vocabulaire TiotzU-espaiSol, Brocli. Orléans. 
DOUAY. Lo9 alBnilés leiicograpliiqucs du Quechua ot ilu Maja. Etude 

niaiiiisiv-. pr£s. au Cangr. det AméHcanislCB fi Rurlin. 
ESCOBARI. Analogies philologiques de la langue Aiinara. Broch. Paris. 

1BBI. 
DE MAG\LH.\ES. OSolvigcm, cuno (la liaguaTupi viva. (VoirPortugau.) 
PBNAFIEL. Nombre* goografin» de Moiico... pertcnedcnlcs al idioma 

u Nahiialt X Eïludio jeroglilico. Toxto et alU), Meiico, 1885. 
FRA A.MONFO DE LOS REVES Arle en lingua Minluca. compaesta por 

cl pndrc Kra Antonio Je Iob tto^cs (1593) puhli£ par de QbarencBy. 
G.ASPAR DE LOS BEYES. Gnunatica de la» lemgua» Zapoteca-eerrana j 

Zajiateca del vallo. Oaxaca. 1891. 
ROLDAN. Calhecismo eu lengua Chucbonu y caEtElluua. publié pardc- Cba- 

rcncoj, Brocb.S.l.nid. 
SEYBOLD. Lingun guarani grammalica hispanice a R. P. J. PnuloHealivo, 

cia, Stultgard, 1692. 
SEYBOLD. Broïis linguffi Guarani grammatica hispanicc. Stullgard, 1B90. 
SIMÉON. Grammaire de la Unguc Nahiiall ou mciicainc compotiki on 15'i7 

par André de OInios, Pari». 1875. 
SIMÉON. Dirlionnairo do la langue nahunll ou meiieainc Paris. t88S. 
SPÉCIMEN DE LA LANGUE DES inDlENSCUÉROKES.{UnL.fcuillO. 
ms lieu ni date. 



LANGUES DE L'OCEANIE. 



A. G. (le Père), La tribu do Wagap. Paris, 1B90. 
TUGALLT. EléiiiGnls de la langue malaise ou malajre. Paris, 1 



LANGUES NOS ENCORE CLASSEES. 



DE CHARENCEY'. Siirquolqueeét^rmologieid? la la langue basquit. Paris, 

1891. 
DE GFLVRËNCEY. Des aiBnilés do la langue hnsqucavec divers idiomes des 

3UI continent,. (Congrès de Pau, 1B92.) Brocb. Pan*. 1833. 
DE CHARENCEY De la parenté du ba»>[ue nver divers idiomes doa Heui 

oontinenls. Caon. 1894. 
DE CHARENCEY, Etjmologios françalaps, Eljmolopîo» basn 

Broch. Chartres, s. date, 
POTT. L'cbcr Vaskischc ramiliennamen. Brocb. Dotniold, 1875, 



Langues aBlatiiiu«a. 

HAI.EVY. InlrnJiieliiiii nu ilùcliirTrPmfnl dm iiiteripli-HH pstiido-hiUiU» ou 

aiialulicnHt«. Brocli. Paris, t. ilulc. 
HEUMA^J. Grnmnutisk étudie 5fvcr Ssntat-Spnckot. 1892. 
HOCOTZUN. La langue d'Accad. Brooh mamucrit. S l.iUd. 
DE tL\DA. GninimatiM detlo Imgii* AtbaiiL'». Firvnic, 1871. 
SKHEFSHUD. Moclicrnc i AsMniogdcrcDiimi;. Broch. Copcnliafçuc. 1889, 
THOUSEN. Noglû BuiosTrLnJngorom SanthiUprogol. (NordisLc Sanlbalntis- 

ùon < .1 "id. 
THOMSEK. BemiErkningi'r om de Kbcvumkc (KoUrisko) Sprogs Sbilinf;. 

Broefa. 8 a«rU 1693. 



RELItlIONS, MYTHOLOGIE, PHILOSOPHIE. 

AMÉLINEAU. Esiai sur le gnaslûciimo Ég^rptien. x» dàvcloppomenb ot ton 

origine égyptienne. (Annales du iiia&e Guimcl, tome XIV.) Paris. 1887. 
AMÉLINEAU. llialoirc des munustèrus do la Baau-Egjplo. (Annales du 

Musée Guimel. tome XXV,) Te^to copie avec Iraduc^on Tranraiso, 1694, 
AMÉLINEAD. MonuiaenU pourservir ï l'Iiisloire de l'Eglise clirélicnne. 

Histoire de saint PaliliAmn et de sei communautés. (Annales du Musée 

Guimel, tome XVtl.) Parïi I8S9. 
AYMONIER. Lm Tcliames el Imira religions Paris, 1891. 
BOUÏIVAIS et PAL'U'S Lectiltc dcsmorlsdans leCélostu Empire, (Annaloi 

du Miisre Guimct. Bibliolli^uu do viilgariintion] Paria. 1893. 
DE CIL^HENCEV. Los naissancos miracidcuscs d'aprii la trmdition ■méri- 

cainc, Broch. Amicm. 1892, 
DE CIIAllE?iCEY. Des Agm oa soleils d'aprîia la mythologie des poupl«« de 

la Nouvelle-Ela|iagne, Madrid, 188^, 
DE CUAHENGEY, Dcanombrcssjrmboilqucschoi les ToltAqucsoccidentaus. 

Amiens. 1893. 
CHOMPRÉ. Dictionnaire tUigé de la Fable. 17» édition, Paris. 1807. 
DUMOUTIERS, Los symboles, les emblèmes et les acccssniros du culte choi 

les Annam. Annales du Musée Guimot. (Bibliolh. de vulgarisation), Paria. 
HENA?JT. Les Yéiidiz, Episodes de Ibisloiro des sdoraleurs du diable. 

Aunales du Musée Guimot. (Bihliolhéq. de vulgarisai,). Paris, 1892. 
DE MILLOUË. llbloirc des religions de llndc. (Annales du Musée Guimet. 

Bibliolhèquo de vulgarisation,) Paris. 1890. 
PLOIX. La nnture des dieux, ptudes de mylbologie gréco-latine. Paris, 1S8B. 
PLOIX. La Grande Ourse. (Elirait de la Revue dos traditions populaire*, 

tome II, n- 8. 25 août 1887.) 
PLOIX. Les HollentoU ou Khoikhoi et leur religion. (Extrait de la Revtie 

d'anthropologie. 16° onnio. 3* série, lome Q. 6* fascicule.) Paris, 1S87. 
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PLOIX. Mjlhalopc et folkJorismo. Les iqji!ic5 de Kronos el do Pejch*. 

Paris, 1386. 
M. DE ROCIIEMONTEIX- Le lemple égjptÎBn. (Eitraitdc la Rovucinler- 

natloniile do l'eniei^cmenl du 15 juillet lSfi7.) Pmis. 1BS7. 
SCHLAGIWWEiT. Lo boiidhi<mo au Thibel. (Annnl™ du Murée Guiract, 

lome m. Traduit de t'anglais par MUIou6). Pari», IBSt. 
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LA LANGUE FLAMANDP: EN BELGIQUE 



La Belgique possède une population qui parle le flamand, 
et une autre qui parle le frani.ais. Mais la stalistique a ilé- 
moutré que les Flamands sont plus nombreux que les Wal- 
lons (ceux qui parient ie français), et les Flamands ont 
obtenu que leur langue fût enseignée abligatoircmcnt dans 
les écoles, pariée à volonté devant les tribunaux, et écrite 
dans les actes officiels. Ils ont même obtenu que leur langue 
et leur littérature jouissent des mêmes honneurs et des 
mêmes prérogatives que la langue et la littérature fran- 
<;aises, et une ordonnance royale leur a octroyé une Acadé- 
mie flamande, avec un palais pour les séances. 

Les Académiciens flamands sont regardés comme corjis 
de l'État, et comme tels ils portent un costume officiel dans 
les cérémonies publiques ; aussi, leiu' nomination doit être 
ratifiée par le Roi. 

Les travaux de l'Académie royale flamande de Belgique 
se rapportent principalement k l'histoire et à la langue de 
la Flandre, et des questions de linguistique ont été mises 
par elle au concours. 

Depuis la découverte du Hélîand, ou la vit de Jésus, 
poème écrit en saxon. l'Académie llamando a couronné des 
études de grammaire comparée sur le texte du Héliand, et 
sur le dialecte de Ruremonde dans le Limbourg. 
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Cette vie ds Jésus a été composée pour des Saxons qui 
n'étaient pas encore tous convertis au christianisme. En 
743, au synode de Leptines, ils devaient faire abjuration de 
leurs croyances païennes, k Dunar, Wodan et Saxonot, 
dieux connus de la mythologie Scandinave et germanique ; 
et lorsqu'en 771. Charlemagne fit la guerre aux Saxons, 
ceux-ci combattaient avec toute la grandeur d'une cause 
désespérée, poui- l'indépendance du sol, et pour les tradi- 
tions des ancêtres '. 

Pour faire bleu comprendre à ce peuple l'importance de 
l'avènement du christianisme, le poète présente le Christ 
comme un personnage puissant, à qui il donne toutes les 
épithètes de la puissance. 

" Comme le Walhal des Germains, dit M, Goemans, réflé- 
chit leur vie terrestre, ainsi font-ils descendre la royauté 
céleste sur terre. Jésus pour eux no pourrait être qu'un 
Wodan plus doux, plus généreux que d'autres, un Wodan qui 
aurait consenti à passer parmi les hommes, pour, \de plus 
près, leur venir en aide et leur partager leurs trésors. . . 
Déjà, dans Bethléem, Jésus est roi ; déjà là, même dans la 
crèche, iJ est riche, et ses langes sont de pourpre et d'or. » 

C'est qu'en effet ce peuple saxon, simple et naïf, n'aurait 
pas compris qu'on put être roi sans être riche ; le poète 
assimile donc Jésus. au plus puissant de tous les rois et lui 
donne des habits somptueux. La nouvelle de sa naissance 
est annoncée non pas à des bergers, comme dans l'Evangile, 
mais à des gardiens de chevaux, Or, nous sommes en dé- 
cembre et à minuit. Les Saxons n'auraient pas compris qu'en 
plein hiver, on gardât des troupeaux de moutons dans les 
champs ; au nord de l'Europe, cela ne se voit qu'en été. Le 
poète a donc remplacé les bergers par des gardiens de che- 
vaux qui supportent mieux le froid, et auxquels un peuple 
guerrier s'intéresse davantage. ■■ L'art ici est naïf, dit 
encore M. Goemans ; mais les peuples jeunes ramènent tout 
à âux-mémes. Ils ne comprennent et n'aiment que leur 
activité, leurs coutumes, leurs mreurs, leur nature, comme 
iU n'aiment et ne comprennent que leur langue. Les poètes, 
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les artistes, qui ont à mettre devant les yeuz de ces peu- 
ples encore enfants, des hommes et des choses d'un autre 
pays ou d'un autre siècle même, ont soin, pour intéresser 
leur public, de mettre les faits dans le milieu où il se 
met. <• 

Comme les peintres flamands, les Vander-Weyden, les 
Metzys, les Breughel et les Rubens, le poète du Héliand était 
un réaliste. 11 s'attachait au réalisme des tableaux qu'il 
décrivait, et négligeait le surnaturel de la vie du Seigneur, 

Des savants se sont occupés de l'origine du Ht^liand et de 
l'époque à laquelle il a paru. Le président Delecmirt, de 
Bruxelles, croit qu'il a pour auteur un Hollandais ou un 
Zélandais, et il est aujourd'hui généralement admis que le 
poème est du neuvième siècle, époque à laquelle le vieux- 
saxon commentait à perdre beaucoup de sea principales 
formes de déclinaisons, comme le duel et le datif, et où 
d'autres, comme l'ablatif, étaient déjà perdues. 

Quoi qu'il en soit, et dans l'état où elle nous est parvenue, 
la langue du Héliand est d'une haute importance pour le fla>; 
mand et elle constitue un do ses principaux, éléments. Ou \t^ 
regarde en outre comme l'ayant procréé, et elle donne à 1| 
fois l'explication de beaucoup de ses mots et de ses toui 
nures de phrases. 

Aussi, considérée en elle-mfme, cette langue mérite toutt 
notre attention; elle possède toutes les riclies.ses de la dè«J 
clinaison et de la conjugaison, qu'où trouve dans le latin,! 
le grec et le gothique, et elle observe les mêmes règles danaj 
la composition de ses mots. 

Dans le vieux-saxon, il y a huit cas: le nominatif, 
vocatif, le génitif, le datif, l'accusatif, l'instrumental, 
blatifet le locatif; les cinq premiers, on les trouve dansfl 
tous les mots déclinables. Quant à l'instrumental, il i 
parait qu'au singulier du masculin ; rarement dans les nom 
féminins. On ne le rencontre pas non plus dans beaucoup 
d'adjectifs et dans quelques pronoms. Si le substantif «S 
présente avec ce cas, le mot le plus rapproché qui le déter-J 



1. Michel Bréai, Journal des SavarUi, i&nvier 1B93 : Ernest Renai 
et la philologie indo-européenne (cf. ce Bulletin, pi. li-, p. Ixxij). 
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mine, soit adjectif, soit pronom, prend la forme du datif 
lorsqu'il n'a pas la forme instrumentale. 

Les altérations que nous venons de signaler dans les dé- 
clinaisons, nous les trouvons aussi dans les conjugaisons. 
Les trois personnes du pluriel, distinctes, maintenues chez 
les Franks, ne le sont plus chez les Saxons, qui n'ont 
retenu qu'une seule forme pour les trois personnes. Pour 
les différentes formes du passé, elles s'expliquent par la 
différence de l'emploi dans le Héliand du prétérit fort et du 
prétérit faible. 

En présence de ces faits, on pourra dire que le saxon n'a 
pas conservé l'inaltérabilité du gothique, où aucune dési- 
nence n'est tombée, et qui nous représente une langue par- 
faitement jeune et intacte'. Mais le document gothique qui 
nous est resté est du troisième siècle, tandis que la langue 
du Héliand est du neuvième, et a eu le temps de se modifier 
et de s'user. 

Maintenant, s'il nous fallait continuer l'analyse des mé- 
moires du Père Van de Ven, de la Société de Jésus ', et du 
docteur L. Simons sur la langue des Saxons, conservée 
dans le Héliand et dans le dialecte parlé dans la province 
de Limbourg', nous devrions traduire en entier ces doctes 
travaux do philologie ; mais ceux qui comprennent le flamand 
les liront avec intérêt, et ils estimeront que le roi Léopold II 
a bien mérité de son pays en créant l'Académie flamande 
de Belgique. . 

Louis de Bâcker. 



1. Gebruik <ier tiaamvii/len, lijdeii en irîjien in den Ileliand door 
J. Van de Ven. S. J. — Cent (Gand). in-B. 189:i. 

2. Itet rnermondsck dialecl getoesl aan hel oud-sakaîsch en oud 
nederfrankisch door d. L. Simons. In-8, — Cent (Gand), 1893. 
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RECHERCHES ÉTYMOLOGIQUES SUR LA 
LANGUE HASQUE. 



1. ENKHELO, « imbécile » nous fait l'effet de n'être a 
chose que le français ankylos^, avec chute asses normale! 
df la syllabe finale et transfoniiatiun du a iiiil. en e;\ 
cf. ekliarri « porter « de l'esp. acarrear. 

2. ENKONIA. « s'attrister « pourrait bien être un de ces! 
mots hybrides ou ijui du moins ont subi l'influence de vo- 
cables différents : cf. esp. enconar, « eollammer, irri- 
ter, enfler w et mcano, a animusitti ». Il est vrai que la 
ressemblance aérait plus étroite encore avec l'esp. me/on- i 
colîa, vieui-béarn. malenconie, béam. malincotmie, si 1 
l'on admet la chute possible de la syllabe inît. 

3. EPHAl, « faucher, couper à la faucille ». Esp. apalear, J 
« bàlonner, remuer le blé ». Béani. apaleya, pateya^ | 
Il remuer le blôàla pelle ». La différence de sens, quoique | 
assez marquée, ne semble pas trop considérable. Pour 1 
la transformation du a en e. voyez ENKHELO. 

4. EBAX,." vuler, dérober » ; étym. assez obscure. Ce qui j 
nous paraîtrait le plus admissible, serait de rapprocherco ] 
mot du V. béarn. haber « tenir, posséder, avoir > 
Béarn. habe. Le x final marquant, on le sait, similitude 1 
ou rapprochement, ebai devra se rendre litt. par « faire \ 
comme si l'on possédait réellement; traiter comme appar- I 
tenant en propre ». N'oublions pas le To réalise « voler » 
litt. " réaliser m de l'anglo-américain. Quant à la chute 1 
du H initial, on sait qu elle se produit fréquemment. 

5. GUTL « peu, diminuer », litt. « ad guttam », cf. esp. ] 
go/a, « goutte ». — V. béarn. gote. — Béarn, gotite. 

6. HABE; « poteau», étym. assez obscure. Pourrait bien I 
se rattacher au franc, hampe; cf. akobi, « accomplir y> 
Apairu, u repos », de l'esp. ampdro. 
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7. HANDITCHU; « furoncle ». Noua paraît ne signifier 
autre chosû que it graud feu », de handi, u magnusn, et 
chu ou su, » ignis ». 

8. HAZTERI, « gale», litt. b à la grande démangeaison ", 
Voy. hats, m démangeaison u, te augmentât, et ri, désin. 
locat. ou dative. Du reste, ce terme katz nous fait tout 
l'effet d'être d'origine purement basque, et sans rapport 
connu avec un mot d'une autre langue. 

9. HIGI, n mouvoir, se mouvoir ». Ne serait-ce pas tout 
simplement la racine i du latin dans ire avec la finale 
comitative ki, litt. « cum actione eundi î » Le A initial 
serait, comme il arrive souvent, euphonique. 

10. HOBE, .( meilleur » et HOBEA, « le meilleur ». Ne 
serait-ce pas le béaru. o bee, a uui bien », avec une assez 
légère altération du sens primordial? 

11. HOBIO H fosse; cf. vieux béarn. cobe, avec chute nor- 
male de la gutturale initiale, cf. HARRI, « pierre a, à 
rapprocher d'une vieille forme gauloise carracos. 

12. HORDI. '1 ivrogne ». Pourrait bien n'être autre chose 
que le vieux franc, ùrd, « sale ■> ou mieux ordous (m. s.), 
employé par Rabelais. Pour la transformation fréquente 
du M (ou) final en i, cf. ijkhUi ou okhilu, i< vieux ». — 
Eskuin x droit », litt. « bonne main » au lieu de eskuhun, 
etc. 

13. HOX, cri pour faire marcher les animaux. C'est le hue 
de nos charretiers, mais avec la finale x déjà étudié plus 
haut. 

14. GONDER, « chapelet » etn espèce d'herbe dont les ra- 
cines sont disposées en forme de chapelet u, litt. « comp- 
teur >i ; cf. béarn. : coumpté, coundé» chapelet », et vieux 
béam. coH/e du lat. computalor. 

15. GRIPA, " peigne de bois pour séparer le lin de son 
fruit ii; cf. béarn. (dial. d'Aspe), gripe. 

16. GOTHOR, " fort, robuste «, prob. degotktis,gothulm, 
comme gophor de cupula; cf. esp. goda, « goth >■; cf. 
mairu, a cruel » pour mautvs, moro. N 'employons-nous 
pas parfois en franc, les noms de nations dans un sens 
spécial, le plus souvent péjoratif: cf. arabe, lombai'd, 
grec, juif, iroquois, etc, etc. 



— cxliv — 

17. CHIMILICHTA, « éclalioussure », de la finale sla . 
chla, « enduit de, couvert de » cf. urhesta, « doré », de 
urhe, a or », et d'un radie, que nous retrouvons dans le 
béarn. Semialhe, scmalhe, « semaiile a ; cf. esp. semilla, 
« seraenco ■ ; litt. u eu semant ». 

18. CHILDRA. '< nouer en laissant un trou de natoro fcJ 
permettre de suspendre l'objetnoué>i;l)tt. « per foramen a^ 
Voy. cfiila, zila, a trouer » et chilo, zilo, « trou » 
esp. et franc, silo. 

19. SOKHARAN, « brou verte de la noix, noix environné) 
de son enveloppe », litt. « prune de linotte » ; cf. béam. 
choque, 11 linotte » et arhan, « prune » . L'on applique 
quelquefois, par une sorte de dérision, des noms d'ani- 
maux à celles de plantes et de parties de plantes réputées 
de nulle valeur. NVxiste-t-il pas en français des plantes qua- 
lifiées de raisin d'ours, — raisin de renard, — blé de 
vache? On a de même en anglais dogbriar, litt. « ronce 
de cliien » pour l'églantier ou rosier sauvage. — L'alle- 
mand htindsbtume, litt, « fleur de chien », désigne notre 
dent de lion. 

20. SARRASKI, h carnage », de la finale ki déjà vue et du 
radical que nous retrouvons dans le nom des Sarrazins, 
c'est-à-dire, en arabe, orientaux. Cf. esp. sarracina, 
i( combat, bataille ». On a en vieux franc, h jeu sarra- 
sinois » pour « combat sanglant >>. 

21. SOKA, « corde », cf. béarn, (dîal, de Lescun), souqm 
vieux-béarn. sogue; ex. : unjou ab las saques, « un joOl 
pour attacher les bceufs », litt. « pour les cordes ». EsM^ 
soga. Ce mot no serait-il pas d'origine celtique ? Cf^ 
écossais sut/an « corde n. — Bas-bret, suc'h, sug, sugal^ 
« corde qui attache une vache au piquet m. 

22. SUBAZTER, « foyer », litt. .< contigu au feu » de s 
" ignis ■> et bazler, a objet contigu ». 

23. TARRAPATA, « marche rapide et bruyante » et TAH 
RAPATARA. « en marchant avec bruit », prob. mol 
composé; cf. esp. tierra, « terre » et palear, n trépigner » 
litt. a faire en foulant le sol, en trépignant». 

24. TAUTAI, fautivement écrit TANTAI par Salaberryd 
Il piquet do vigne». C'est un mot visiblement composé. Nffl 
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faut-il pas le rattacher aux termes béarn. liene, u tenir » 
(v.-béarn. teiter) et iayt, u poussa d'arbre », d'oii layl 
paxerenc, « pampre », litt. « pousse d'échalas »; cf. 
paxeraa, n échalassière ». 

25. URTHE, n année i>. Nous ferait tout l'effet de se ratta- 
cher à l'esp. rueda, latin rola. Les Basques ont bien pu 
faire de l'année une roue, puisque les Latins en faisaient 
un cercleou anneau (annulus, annus). Cf. d'ailleurs, basq. 
urlha, '1 rouir ■>, obtenu par des procédés phonétiques 
tout semblables. 

26. URRA, a déchirer u; cf. esp. zurrar, i< corroyer, châ- 
tier à coups de fouet u, et zurra « fouet » ainsi que le 
béarn, (dial. d'Aspe), sourriac, «grand fouet » ; soicrriaca, 
assouriaca, n donner des coups de fouet ii. Pour la chute 
du s ou j initial; cf. le basq, apho, n cranpaud >i et esp. 
zapo. 

27. URRICHA, « femelle u semble bien n'être qu'une 
forme légèrement altérée du Béarn. bourrégite, « jeune 
brebis u. Esp. borrega, u agnelle, âgée de deux ans ». La 
chute de la voyelle initiale devant u n'offre rien de bien 
anormal. En outre, la transformation du g qui répond à 
un c du primitif en chuintante se présente quelquefois; 
cf. chimUc/i>' punaise », du lat. cimex. 

28. YAUZ nous fait tout l'effet de se rattacher au béarn. 
yoije, (1 joie », avec la finale médiative z. Sauter c'est 
donc pour les Basques faire comme lorsqu'on se réjouit. 
Do là, Yauzdri, « courte échelle servant à franchir un 
mur », litt. « quod ad saltum ». Iri constitue, on le sait, 
une aorte de Ënale de datif. 

29. Y.AX, « balai », litt.» sicutjuucus » de ya ou ia «jonc» 
d'après Larramendi et de x finale déjà vue. 

30. AO, AHO, i< bouche ». Examinons maintenant deux 
termes d'origine, sans doute, purement euskarienne, mais 
qui ont fourni un grand nombre de dérivés et composés. 
De tto provient incontestablement eusi, « bruire, aboyer, 
parler à haute voix » et par suite « parler clairement ». 
Le a initial s'est ici, comme il arrive souvent, transformé 
en e. Nous y rattacherons euskara, « la langue basque », 
litt. « la langue dans laquelle on s'exprime d'une façon 
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intelligible «, par opposition à erdiara. Hit. « demi-lan- 
gage». C'est par ce terme que les montagnards pyrénéens 
désigneut tous les idiomes nôtres que lu leur. Ara pos- 
sède, en effet, le sens de « manière, façon d'être nu de 
parler » et, par extension, « langage ». E$kalherria ou 
euskatherria, de herri n pays h, c'est la région oii l'un 
parte l'euskara, <• le pays basque d. Quant aux habitants 
do cette terre, ce sont les eusknldimaks, litt. « les pus- 
sesseurs de VEskal/ierrîa ». Pour nous, les Ausci, les 
anciens habitants du pays d'Auch, très probablement 
d'origine ibérienne, ce sont les pai'lants, de cette racine 
eusi et de la finale partitive ki. C'est toujours le même 
élément qui se rencontre dans esker, « remerciement, 
grâce à rendre ». Nous avons déjà vu dans un autre tra- 
vail que la finale er indique opposition ou négation. Or, 
le remerciement n'est-il pas tout l'opposé de la demande? 
Au nombre des dérivés de ce dernier terme nous citerons 
eskergabe ou e$kergaisla, » ingrat «, litt. n sans remer- 
ciement M oU'< mauvais remerciement ». de gahe, « sine » 
on gaisto « malus u. Eskn, « demander, mendier ». n'est 
autre chose que ce eus, eusi, avec chute de l'w et adjonc- 
tion de l'allatif la; litt. n en parlant haut ». Quand on 
demande, on tient à se faire entendre. A cette forme se 
rattachent cskale, eskari, « mendiant u. Exkain a offrir », 
semble pour eska-un, litt. n fatere honam quaestionem n. 
Enfin, il ne nous paraîtrait pas impossible i\neu:kia pos- 
térior, anus » ne dérivât encore de ao, mais avec chute 
de l'a initial, et adjonction du médiatif : et du partitif 
ki. Ce serait donc la partie du corps qui rappelle le plus 
la bouche. 
31. Enfin, il existe en basque une racine IG ou ËG, non 
employée seule, mais à laquelle on ne saurait trop attri- 
buer d'autre sens primitif que celui de « être chaud, 
bouillir ». Nous le retrouverons dans les dérivés egos. 
Il bouillir », — eyw, « bois à brûler » et, sans doute 
même dans ekhi « soleil ». litt. n l'ardent », Dans cet 
astre, les premiers ,\ryas ont vu la soiu-ce de la lumière, 
le corps brillant par excellence. Il semble que les aïeux de 
la race ibérienne l'aient surtout envisagé comme la cause 
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do la clialour. De là eifuii, « jour » pour ekhidun, Utt. 
« possesseur du jour », comme zaldttn, « cavalier » pour 
znmaridun, a possesseur trun cheval ». Ikhus, « voir n 
renfermerait celte même racine ekki avec une sorte de 
désinence médîative s. Ce verbe devrait être litt. rendu par 
" facoreperdieni, quod agitur perdiem ». Enfin, iguski ou 
hegttski, autre nom du soleil, litt. « portion du jour », est 
composé de egun etdu partitif Ai, avec une sifflante eupho- 
nique comme dans azkabaska, « gratter avec les pattes a; 
cf. esp. escabio, « sorte de gale », mais avec la finale 
altative ka. 

H. DE Charkncey, 



R et l, VOYELLES EN KHMÈR. 



L'un des grands avantages du khmêr est de noua offrir 

une suite presque ininterrompue de documents écrits, 
depuis le septième siècle de notre ère jusqu'au moment 
actuel. 

Les Cambodgiens de nos jours sont les fils authentiques 
des anciens Khmèrs, tant au point de vue linguistique qu'au 
point de vue ethnographique. 

De plus, ayant longtemps dominé le Siamoù pendant des 
siècles l'aristocratie parla leur langue, ils ont laissé dans la 
langue siamoise maintes traces de leur propre idiome, fait 
analogue à ce que nous offre l'Angleterre des Normands. 

L'alphabet des Khraêrs est celui du sanscrit et des 
diverses écritures d'origine indienne. 

Les consonnes, avec une forme graphique .spéciale, bien 
entendu, sont celles du dévanâgari, mais avec des altérations 
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lie prononciation dues sans doute aux efforts combinés du 
temps et du génie de la langue khmêro. 

Les voyelles sont aussi les mêmes que celles du dèvanâ- 
garî, mais ils ont dii y ajouter quatre voyelles ou diphton- 
gues complémentaires. De plus, l'altération parlée est ici 
plus grande encore que dans les consonnes. 

Dans leur alphabet, des voyelles isolées, ils ont conservé 
les. quatre voyelles sanscrites ri, rî, li, lî, toutes pronoa- 
cées rû', rtt', lu', lu'. 

Ils les ont conservées non seulement dans Talphabct. 
mais aussi dans plusieurs mots dont quelques-uns sont très 
usuels. Ainsi : ri [nt',) ou, ou bien, particule alternative ; 

li (lu',) entendre ; 

rik ou rik, air, apparence, aspect, beiirc, bt-ure propicu ; 

ris, racine ; 

ratik ou ralilc, penser, souvenir; 

T'iV, croissant, de plus en plus, qui parait rappeler le 
ridk, croître, et riddki, puissance, du sanscrit; 

risi, bambou ; 

risl, anachorète = rishi sanscrit, et même mafiûr'isl = 
{maharshi). Ici l'j est devenu long. 

D'autrefois le ri sanscrit s'est confondu en khniér avec 
la consonne .correspondante. Ainsi ritu, saison (s.), est 
devenu rtf(«, saison (k.). 

Griha^ maison (s.), est devenu grih ou grihhâ, la mmson, 
lo home (k.). 

Prakriti, nature (s.), est àGyenuprakratî, nature, natu- 
rel, quotidien, perpétuel (k.). 

Il me semble même que le khmér babril, (qui vient de 
vavrit), se comporter, doit provenir de «rit, être, se com- 
porter, vivTe, en sanscrit, mot qui me parait en effet tiré du 
sanscrîtde même que, par exemple, on a hèt, onhêln. parti- 
cule très usuelle ayant la valeur de broh « parce que ». 



J'ai dit précédemment <\aelî {lu') signifiait entendre. On 
trouve même un dérivé nominal de ce radical, lapî ou 
Ipî, renommée {Ici II = li), d'après des procédés dont nous 
allons donner une esquisse : 



L'infixé N donne généralement des noms d'instruments. 



Ex.: 



Gâp, serrer dans un étau. 

Ghiiâp, étau (le dérivé prenant souvent l'aspiration), 

Gûac, lier, ghnûac, lien. 

Cuk, boucher, clinuk, bouchon. 

Bèn, s'asseoir, bhnèn, giron. 

Sa, harponner, sua, harpon. 

Sap, pomper, snap, pompe. 

Sit, peigner, snil, peigne. 

L'infîse M donne généralement des noms d'agent, lîx. ; 

Kan, tenir, khman, le teneur, le porteur. 

Sit, fondre, smit, le fondeur. 

Sun, pétrir, smûn, le potier. 

Sûin, demander, prier, smûm, mendiant. 

L'infixé P avec les serai-voyelles : 

Rip, confisquer, rapip, ce qui est confisqué. 

Râni, danser, rapâm, danses. 

Lùy, mélanger, lapày, mélange, ou Ipâij. 

tl entendre, Uipl qm Ipl, renommée, réputation. 

Etienue Aysionier. 



NOTE SUR UN VIEUX PROVERBE. 



La harangue sur l'Halonnèse, attribuée à Démosthène, 
mais ou Libanios déjà, avec toute vraisemblance, voyait 
l'ouvrage d'un autre orateur, Hégésippe. renferme la phrase 
suivante, qui a tout t'aîr d'un proverbe : (Vous punirez les 
traîtres), « si tant est que vous portiez la cervelle dans la 
tète, et non dans les talons » (traduction de H. Weil): s^Trep 



■Ktr.3Tti;iîvn çopETti (ch. 45). J'en rapproche un proverbe 
italien que je trouve cîtô el expliqué comme il suit dans an 
roman île Bulwer (The ParisiaDS, t. 3. p. 3:3 note, éd. Tau- 
chnitz): «Avère il cervello nelia calcagna, viz. to act 
without prutlent retlection ». 

L'auteur anglais parait avoir ignoré que le même dicton 
existe ou, du moins, a existé dans sa propre langue. En 
effet, à propos d'un vers (acte I, scène 1) de la Tempête de 
Shakespeare, mon collègue Beljame me communique la 
phrase suivante, attribuée par lui à un écrit du xvi° siècle : 
« (La cervelle est maintenant logée dans le pied), Tbe brain 
is now lodged in Uie foot », 

Ceux de mes confrères que la question pourra intéresser 
trouveront sans doute une indication plus précise de la 
source chez les récents commentateurs de Shakespeare. U 
est à croire aussi qu'un proverbe connu dos Grecs dans l'an- 
tiquité, des Anglais an temps de la Renaissance, des Italiens 
aujourd'hui, doit se retrouver dans la langue d'autres 
peuples encore. 

Éd. ToujiNiER, 



DE QUELQUES ÈTYMOLOGIES BASQUES. 



1. INZAUR, « noyer », litt. ii noisetier de la rosée », de îtz 
oaintz « rosée » en bas-nav. ihitz avec redoubl. fréquent 
de la voyelle initiale) et Hur i- noisetier, coudrier» prob, 
contr. du lat. avellana ; cf. béarn. aberaa, aiiraa. On 
sait que le voisinage du noyer est considéré comme mal- 
sain pour les autres arbres ; aussi a-t-on soin de le planter 
isolé et il se trouve, par suite, spécialement exposé à la 
rosée. 



2. SUNXT, '( détruire, ravager », prnb. du vieus-prov, 
somsir, sompsir, « engloutir », qui n'est, sans doute, lui- 
uiêmo qu'une forme dérivée du lat. sumere. 

3. SUHI, « gendre ». L'origine de ce mot nous a paru 
d'autant plu3 curieu.se à signaler qu'il a pris en basque un 
sens à peu près opposé à celui qu'il possédait à l'origine. 
Impossible, à notre avis, de no pas le rattacher au béarn 
sùey, soe et vioux-béarn. soer « beau-frère ».Tous ces termes 
d'ailleurs proviennent incontestablement du lat. sùcer. 11 
est à remarquer que les exemples de ces changements de 
sens, sans être d'ordinaire aussi frappants que celui dont 
nous parlons, semblent très fréquents en basq. Ex. : 

UKtUES BIVEtSES 



BASUUE 


ESPAGNOL 


«ÉAntiAlS 


Aguadot; • Abstft- 
me, qui ne boit 
pas de vin •. 


Agmdor,' • por- 
teur d'eau .. 




BarKûnd, • es- 
pion -. 


Faranle, • en- 
voyé • . 




Balilrei, • sans- 
Muci, délirai!- 
lé.. 


Batdrei, • peau 
pasBôe en mé- 
gie -. 




BeAo^.jumenl.. 


Burra, • bourri- 
que .. 




Biior. • barbe ■. 


DiioiTo, • brave, 
hardi ..Se doo- 
nofiB-nous pan 
le nom de roya- 
le, à un collier 
de barbe 1 




Z>rbaM«,<envain, 
pour rien >. 


Dtbalde, ■ gratis, 




D«>i?i«ra.« tomber 

en faiblesse .. 




Deaniai/rar, • sé- 
parer Tentant 
de sa mère •. 


Donado. • vieux 
garçon -. 


Donadn, « fri^re 




Errufrcn. • pro- 
verbe -. 




Refri, - refrain -. 


Eital. • couvrir, 






saillir -. 






Errumet, - vil, 
abject ■- 







Français, étaler. 

'ieui fr., rûmaee, 
6pithèl« inju- 
riiiuseappliituèe 
par les hugue- 
nots aux catho- 



- cl.j - 


^ 


BASyiE 


ESP.\GSOL 


6I^:auna[s 


IWmHIBSIS ■ 


— 


— 


— 


^^^^H 


Brpar, • aorle rie 
mouche plquan- 


Biparbe, . éjicr- 




■ 


Fara/A.. verrou.. 




Fera»8,.tcn-aillc. 
instrumenls do 
fer.. 


■ 


FanliUo, • moOl, 
vin doux >. 


Fardillo, - petit 

fardeau -. 






f.Vto. . quille .. 


Birla, • boule >. 






Gogo. • penMe, 






Vieux [rafi^., jro- 
gu*. - plaiaan- 
lerie et sorti- 
léfle -. En pa- 
tois normand, 
on dit d'un che- 
val qui s'agile. 
qu'il m"'- 


sciitimenl .. 












Ponugais.sû.jri'i, 

- traie ■. mot 
d'origine anib«. 








Gofda. . «cher, 
se cacher •, 




Cam-da. • serrer 
aï ec une corde-. 


Vieui-pror., tw- 
4ar, corder. 


CorJin,. cru, sans 

apprêt -. 






ïieui-prov., oor- 
din, • Blupide •. 


Hendelto, 'insou- 




Hendilkous. • qui 
se fendUle .. 




Haain, - grosse 
dcnl, molaira . 


Ftgma, ■ fagot -. 






Ber, ■ gésier, par- 
lie du corps où 

lurent le grain. 




Ere, grf, ■ «ire ft 
battre le grain*. 


^H 






^^^H 


Herauteh, . ver 
rat-. 


FtroL, • féroce, 
faroucliK ■. I>n 
a déjà vu des 

du en au tias- 




1 


Iiaik, . ourdir.. 


roïcor,. gratter -. 


Ai-raica, ra.tca, 
• rincer -. 




lehkilin, • peti 
coffi^t traver 




EigttcHn», - petite 
écharde •. 


■ 


ireiz. -nettoyer. 




Reiar, -moudre- 




Irét, . peigner .. 


fiiïai-, . friser-. 


(\rcll!liq. frisar 
- friser -. 


^^H 


Ilckur, t carna 
lion, portrait 


natasance igue 




J 



- - 1 


BASQUE 


ESPAG.NOL 


OËAItNAlS 


Umli PIIIUIS ^1 


— 


— 


— 


^^^^^1 


viaage.; la la- 
bialKiciit. tombe 
osâez volonliePs 
en Basigue. 


l'on fait de ses 
propres yeut ■. 




■ 


'Z'éc. ' le'"^om 
propre, pur o\i- 
POB1I.Ù DeiWu-'. 

- nom patrony- 
mique .. 


Seiia, ' signe, mot 
de guet, image*. 




1 


hil, • effrayer •. 


Excilar, .exciter. 




^1 


Kahalt, • animal 
domestique >. 


Cabûllo, . cheval-. 


Cabale, • cavale. 
jument.. 


■ 


Kam, . allure -. 


t'oro.-fftce.minc, 
présence -. 


Core, mem. feens. 


^ 


A'nudeia.'plftinle, 




Cautela. • préeau- 


Vieuï-prov., eau- H 
léie. • prècau< H 
tion mêlée de H 
d^llance et de ^M 
ruse ■ 


Koka, • accro- 
clier -. 


Cocar, • faire des 
grimaces, en- 
geOlcr -. 




1 


Kondeiv, • dis- 
cours long et 
confus -. 


Contera, • refrain, 
garniture de 
fourreau d'i- 

pée-. 




J 


Kopet, ■ front, vi- 
sage, hardïes- 


Copete. • toupet, 




■ 


KoikoUa. ■ scro- 




Couacoailie, -gous- 
se, enveloppe -. 




Kkaduri^ . pol- 


Catdura, - ce qui 

tombe du lin 
qu'on tisae ■■ 






Khallit, . peau de 
porc nouvelle- 
ment tué .. 


Cailo, -durillon-. 






Khodoin - lien du 
râtelier -. 


Codon, ■ sac pour 
renrermer la 
queue du che- 

T«l-. 






K/iwbc, . crèche, 
mangeoire -. 


Corbe, • esp. de 

mesure*. 






Labo, laïuo, • qui 
a la vue courte-. 






. ,1 






jet à tomber -. 


Land, • terre la- 
bouroble ■. 






VieuK-prov., Lan- 
da, ■ lande, ter- 
re en frictie ■. 



Ohitiu, ■ voleur ' 



FSrui'.NtiL 


UiMi:ii\S 






pro8tiiuèe ■, k 








doulc. irohginf 




basque. 




Fuinaq,- l-Mi\ae : 






Fuin. m. sens. 




Eilayttt, ' iw^uT 




d« Qi)le -. 




U- prin» L.-L. Bo- 
naparte n*hë8f- ■ 
Uitpolni ATaIk 
dtri«erleierm« 
lt.(luerec.»>)p, 
-i(^, bien que 
ces tcrmcx s'sp- 
pliiguent h des 
EGxe* différents. 



Arrêtons ici cette liste que nous aurions pu donner beau- 
coup plus longue. Du reste, le français ne nous offrirait-il 
pas plus d'un exemple de modification de sens analogues. 
Est-ce que nos mots Jument, paume n'offrent pas une 
signification toute différente des termes latins jumentum, 
palma dont ils dérivent. N'a-t-on pas quelque peine à se 
persuader de l'identitti certaine pourtant de notre terme 
alcohol avec l'arabe al kœhœl, litt. n antimoine » qui lui a 
donné naissance ? 



!. EZ, Il non, ne pas » nous fait tout l'effet d'un de ces 
mots basques auxquels on peut sans témérité attribuer une 
origine celtique. Cf. le gaulois fj, évidemment apparenté 
aux termes homophones du latin et du grec. Il a générale- 
ment une valeur franchement négative ou mieux privative, 
p. ex. dans le nom propre composé Exdubnos, litt, « sans 
crainte u. Par une bizarrerie dont nous n'enti-eprendrons 
pas do rechercher ici la cau.se, le même mot reparait dans 
un dialecte ougpo-finnois de laRussie, en zyriano sous la 
forme es, « non, ne pas u. N'oublions pas que les Gaulois 
sont venus comme les autres peuples indo-européens des 
régions do l'Orient. L'on trouve des noms de ville gaulois 
Jusque vers les bouches du Danube. Certaines relations 



I 
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ont liniic parfaitement pu avoir lieu entre nos aïeux et 
ceux des populations de la Russie actuelle. 

5. EBAKI, « couper n. L'origmo de ce mot nous a long- 
temps paru bien obscure. Toute rédexiou faite, nous 
croyons pouvoir, sans hésiter, y voir une altération de 
l'esp. quebrar, a casser, briser ». La finale Aï est parti- 
tive ou adverbiale. D'ailleurs, la gutturale forte initiale 
est, comme nous l'avons vu dans un précédent mémoire, 
sujette à Être remplacée en basque, par un /* ou même à 
tomber entièrement. Le r suivant la labiale sera tombé 
comme la liquide dans hehaïn, " s'exténuer, se fatiguer », 
de l'esp. feble et de la finale inessive an, ain. Ainsi ebaki, 
« couper », se pourra rendre litt. par « faire comme si 
l'on cassait ou brisait ». 

6. TRUPILLO, « excroissance sur la chair ou sur le bois m, 
n'est sans doute autre chose que le béam. toupi, (ou- 
pii, a pot de terre, petit vase », mais muni d'une dési- 
nence diminutive. Quant au r euphonique, nous le retrou- 
vons p. ex. dans GRABEL, « gabelle, impôt sur le sel», 
M. Schuchardt le signale également dans TIRESO, « so- 
lide 11, de l'esp. tieso, « dur, ferme, robuste ». 

7. YARDIREX, ARDIEX, .. obtenir ». Ne serait-ce tout 
simplement le béarn. arrede, « rendre » mais avec le r 
euphonique dont nous avons déjà parlé et la finale x 
laqiielle ludique comme l'on sait similitude, comparaison. 
YARDIREX se pourrait donc traduire litt. par u faire 
comme si l'on rendait ou i 



H. DE Charbncey. 



cHywYiç'àywas 



M. Joh. Baunack, dans les Studien de Curtius X, 60 ss., 
étudie la glose argienneirïWYiî-iYuiMv et propose de voir dans 
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-f:;, OU plutôt -Fi.i, un suffise de première personne duc'lle 
correspondant au sanscrit -vas. 

Son hypothèse n'a rien de convaincant ; sans parler d'aa- 
Ires difficultés, an sanscrit -i'a.* répondrait un groc'-^&r, qui 
ne saurait d'aucune façon donner '-Fi;. Je pense qne cette 
glose a son origine dans une fausse lecture d'un texte épi- 
graphique. 

Quel est l'i^quivalent argien du grec commun tfywiAîv ? A 
l'époque archaïque, évidemment T;wi^t;. Nous ne possédons 
pas, il est vrai, de texte épigraphique argion fournissant des 
premières personnes en -y-t^; la nature môme des docu- 
ments confiés à la pierre ne permet pas souvent l'emploi île 
telles formes ; sur soixante exemples environ que nous con- 
naissons dans le domaine durien, vingt à peine sont fournis 
par l'épigraphie, dont ijuatorzo par les seules tables d'Hé- 
raclée {cf. mes Dialectes doricns, p. 179 suiv.) Mais ri-iu^u; 
n'en est pas moins sûi'. 

Si nous transcrivons ■rfinii.tç dans l'alphabet employé à 
Argoa avant la 80° olympiade (4*i0-57) nous obtenons AfOMEi^; 
supposons que le lapicide, par un oubli dont nous connais- 
sons des cas nombreux, ait simplement gravé Af OMS: ; quoi 
d'étonnant à ce que cet assemblage de lettres ait été lu plus 
tard, par le premier grammairien qui recueillit des textes 
lapidaires, A^OMS, d'où la glose? 

Em. BoiSACQ. 
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